
I.l COMMERCIALISATION

.DUBETAL ET DE LA VIANDE
 

EN AFRIQUE DE L'OUEST
 
TOMEI / 

Rapport de 'Synthese

Haute-Volta
 

;Eqgar ,J.Ariza-Niho 
Larry Herman
 

Marty Makinen
 
Chartles Steedman
 

Propare par I Centre do Rechercht 
sUr I uev,.Yppe. ntIOngmiqu@, G iD, 

univeiie &a micnigan 

loll 



LA COMIURCIALISATION DU BETAIL HT DE LA 

VIANDE EN AFRIQUE DR LOUEST
 

TOME I 

Synthiser Haute-Volta
 

Edgar J. Ariza-Nito 
Larry Herman 
Marty Makinen 
Charles Steadman
 

Priparg par Is 
Centre do recherche cur le d6veloppement 4conomique

Univeruit6 du Michigan 
pour le 

Bureau r4ional des services de ddveloppement dconomique 
Afrique do l'Ouest 

Agence pour le d6veloppement international 
Contrat No. REDSO/WA 77-105 

Juin 1991
 



LA COMKERCIALISATION DU BETAIL ET DE LA 

VIANDE EN AFRIQUE DE L'OUEST 
TOME I 

TABLE DES MATIERES 

Page 

PREFACE ............ ............................. V 

PREFACE DE LA VERSION FRANCAIBE ...... ................. ... ix
 

Partie
 

I. Rapport do synthbae, Edgar J. Ariza-Nigo at 
Charles Stedman ........ .....................
 

II. Production, commercialisation et exportations do 
b6tail at de viande en Haute-Volta, Larry Herman 
et MartyMakinen ....... .................. . 47 

iii 



PREFACE
 

La commercialisation du b6tail et de la viande en Afrique 

de l'Ouest reprisente un 616ment essentiel du syst~me commercial 

qui relie entre eux lea Etats intdrieurs et c~tiers. La s6che­

resse sah6lienne de 1968-1974 a fortement d~sorganis6 le commerce 

en question. A 1lissue de cette s~cheresse, lea pouvoirs sahdliens 

ont int6grd A leurs programmes de reprise gdn6rale des projets am­

bitieux ayant trait A 116levage. N~anmoins, en 1975, de grandes 

quantit6s de viandes bovine et ovine congeldes provenant d'outre­

mer ont fait leur apparition simultan6ment dans plusieurs pays de 

la c~te ouest-africaine. Cette viande provenait de pays essentiel­

lement exportateurs de viande, notamment l'Am6rique du Sud et 

l'Europe. Ce changement radical des sources d'approvisionnement 

a modifi6 la structure du march6 ouest-africain de la viande et 

du b6taUl, de telle mani6re que lea consdquences pour l'avenir
 

du secteur de l'dlevage pratiqud dana Ia rdgion n'ont gubre dt6
 

comprises A l'dpoque.
 

La pr~sente dtude a tE congue dans le but de retracer l'6vo­

lution antdrieure A 1977, dEvaluer la manibre dont la nouvelle
 

conjoncture affectera le ddveloppement de 11levage dans le rE­

gions tant sahdliennes que c8tibres, et de pr~voir les tendances
 

probables A lhorizon 1985. L'dtude a 6t6 effectude pour le compte
 

du Bureau r~gional pour l'Afrique de l'Ouest des services de dd­

veloppement dconemique (REDSO/WA) de l'Agence des Etats-Unis pour
 

le d6veloppement international (USAID).
 

Los cinq volumes que compte la s6rie couvrent le segment 

"couloir centrar du commerce animal d'Afrique de l'Ouest--lequel 

comprend deux pays du Sahel (le Mali et la Haute-VoltA)
 

et cinq pays c~tiers (le Lib6ria, la CMte d'Ivoire, le Ghana,
 

le Togo et le Bnin). Le rapport sur la Haute-Volta fait par­

tie du present volume oO figure dgalement le rapport de synthase.
 

Le volune II contient des rapports individuels sur quatre pays
 

c6tiers: le Liberia, le Ghana, le Togo et le Bnin. Les deux
 

principaux partenaires du commerce 6tudi6, le Mali et la Cdte
 

d'Ivoire, font l'objet de deux rapports s~pards contenus dana le
 

Volume III. Deux volumes supplCmentaires couvrent l'6volution in­

tervenue a l'extdrieur de l'Afrique de l'Ouest. Le volume IV prd­

sente des rapports sur d'importants pays non africains qui jouent
 

un r~le essentiol dans le commerce mondial de la viande: l'Argentine,
 

l'Australie et la Nouvelle-Z lande. Le volume V renferme des rap­

ports sur trois autres fournisseurs--l'Uruguay, le Danemark et
 

la France--a quoi slajoute un rapport sur lea potentiels qu'offrent
 

le Proche Orient et l'Afrique du Nord A la viande des pays sch~liens.
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Un-aperqu des derniers changements accusds par l'6conomie mondiale
 

en ce qui concerne la viande et leurs implications sur l'Afrique
 

de l'Ouest se trouve dgalement dans le volume V. La traduction
 

une date ult6rieure de
frangaise de tous lea volumes parattra A 


llann6e.
 

La recherche sur Is commercialisation du b6tail et de la viande
 

en Afrique de lI'Ouest fait partie de l'intfr~t que le Centre de
 

recherche Lur le d~veloppement dconomique (CRED) do l'Universit6
 

longue date aux problfmes de d~veloppement
du Michigan porte de 


6conomique de la rtgion. Les rapports dont il est question ici
 

ont tout particulirement bdn6fici6 du nobre considerable de
 

donn6es et de l'exp~rience personnelle acquices durant lea enqu~tes
 

bien dans le cadre du projet prGcddent pour
sur le terrain mendesA 


la commercialisation et la production animales dane les pays ouest­

africains de VEntente, dont la direction a dt6 confi6e A notre
 

collague K. H. Shapiro. 
De surcrolt, lea chercheurs du CRED sont
 

dana trois autres enquites axdes sur 16co­actuellement engagds 


nomie ouest-africaine de VdlIevage: 
une enqu~te sur la gestion
 

agricole visant A d~terminer les contraintes lides A la stratifi­

cation particuli~re A la production bovine pratiqude dans le sud 

du Niger, une enqu§te sur l'industrie du b~tail et de la viande 

au Nigdria, enfin, une enquOte rdalisde auprbs des consoimnateurs 

qui concerne les structures de la consommation de la viande A
 

AbidJan, en C8te d'Ivoire.
 
travaux de deux institute
Outre les chercheurs du CRED, lea 


ont repr6sent6 utte contribution gracieuse A la bonne r~alisation
 

du projet en causet le Centre international du commerce A Geneva
 

sleet charg6 des rapports sur le Danemark, la France, et lee 
nou­

veaux d~bouchds potentiels de l'Afrique du Nord; l'Institut de
 

recherche sur leasaffaires agricoles de l'Universitd do New South
 

Wales a Armidale, on Australie, a contribud aux 6tudes concernant
 

l'Australie et la Nouvelle-Zdlande. Nous 
sommes infiniment rede­

vables A MM. A.H. Rotival et S. Skuncke de lITC et A MM. J.L.P.
 

Griffith et P.A. Rickards de l'ABRI pour leur soutien et leur
 

cooperation.
 

Norbre d'individus et d'institutions de plusieurs pays ont
 

pris part A ce projet. Dans chaque volume, nous avona tent6 de
 

mentionner les personnes les plus Etroitement impliqu6es dans les
 

6tudes respectives. Nous exprimons dans la pr~faco au rapport sur 

la Haute-Volta (dana le prEsent volume) notre reconnaissance aux
 

temps, donnees,
organisations et citoyens voltalques qui oant contribuE 


documentation et appui administratif durant l'enquite effectude 
sur
 

le terrain par Larry Herman.
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En juillet 1979, lore d'une r6union organis6e A Abidjan
 

par le bureau REDSO/WA, lea agents de projeto axdu our I'dlevage 

ont proc6d6 A un examen exhauetif d'une version pr6liminaire 

du rapport de synth~se. Nous sommes tout particulibrement 

redovables A MM. G. Evans, J. Kelly, T. Mukherjee et D. Butchart 

de leurs critiques avis6es formuldes A l'&poque. Par la suite, 

nous avons bdnfici6 de lorga d6bats tenus avec un grand nombre 

de personnes, dont les auteurs m~mes des rapports aur les diffE­

rents pays. Les commentaires et recommandations ddtiillds de
 

W.H.M. Morris (Universitd de Purdue), J. Simpson (Universit6 de
 

Florida), J.D. Stryker (Universitd Tufts), J.V.D. Lewis (USAID),
 

H. Helman (Vdd6rationamdricaine ORT), S.Skuncke (Centre inter­

national du commerce) et E.L. Litman (FAO/ECE) ont sensiblement 

contribu6 A affiner lea conclusions et lea recommandations du 

rapport de synthbse. Tous lea jugements erronds qui subsistent
 

sont imputables A leurs seuls auteurs.
 

En conclusion, nous souhaitons dire combien nous avons ap­

pr~ci6 nos coll~gues du CRED: Elliot Berg et Robin Barlow, respec­

tivement ancien at actual directeurs du CRED, qui ont prodigua
 

encouragement et soutien durant toute la mise en oeuvre du projet.
 

Ken ,,tapiro nous a constamment fait profilter de son exp~rience et
 

de sea conseils. Beth Frederickson a coordonn6 lea nombreuses acti­

vit~s du projet avec beaucoup de comp6tence, et s'est chargde avec
 

une minutie extr6me de la mise en forme des rapports. Sherry Cogswell
 

at Jane McCormick se sont charg6es des fastidieuscs tlches administra­

tives. Jane a 6galement conqu la couverture, pr~par6 lea graphiques
 

et ajout6 de nombreuses petites touches dict6es par sa perspicacit6
 

habituelle. Jayne Owen a dirig6 avec patience et tact le personnel
 

du secr6tariat qui a dactylographi6 les versions multiples de ces
 

rappofts et, assistde de Tony Nuismer, ells a travaill6 A l'labora­

tion du prdsent volume.
 

Ann Arbor, Michigan Edgar J. Ariza-Nino
 

Juin 1980 Charles Steadman
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Lea demandes de renseignements concernant des 

exemplaires additionnelp du pr6sent 
ouvrage et des autres
 

atdo 	laviands en
 
volumes do La connercialisation du 

betoil 

Afrique de l'Ouest aoivent Otre adressies 
aus 

Publications Coordinator
 

CRED 
Lorch Hall
 

Ann Arbor, MI 48109 (USA)
 

Lea cinq volumes aont intituldst
 

I. Synthhie et Haute-Volta
 

I. Bsin, Ghana, Libfiria, Togo
 

III. 	 CMte d'Ivoire at Mali
 

Argentine, Australie, Nouvelle-ZMlando
IV. 

La conjoncture 6cononmique mondiale do
 

la viands; Autres pays fourniBseurI 
at
 

V. 


con o 	lmateurs
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PREFACE DE LA VERSION FRANCAISE
 

Etant donng lea efforts que nous consacrons 1 la compr6hension des
 

probl'mes de developpement en Afrique de l'Ouest, il semble naturel quo
 

le CRED publie la quasi-totalitg de see travaux en frangais. Or, dans
 

le cadre dlune entreprise aussi importance que celle-ci, satisfaire '
 

cette exigence serait impossible sans le g6n~reux concours de l'Agence
 

de d~veloppement international (USAID), et plus particuliarement celui
 

de M. Gordon Evans, directeur du Bureau regional de l'Afrique de laOuest
 

(REDSO), sans l'aide duquel nous n'aurions pu obtenir lee Londs supple­

mentaires n~cessaires.
 

La traduction de ces volumes s'est av6rse beaucoup plus longue et
 

difficile que nous nous y serions jamais attendus. N'6tant pas suffiGam­

ment familiaris~s avec a la fois le sujet et le territoire oueat­

africains, lee traducteurs se sont heurtgs 1 de nombreuses difficult6s,
 

celles-ci entralnant d'innombrables discussions et alt6rations (e sens.
 

Et finalement, la diversit4 des styles de r6daction des diff~rents auteurs
 

a achev6 de compliquer une tache d6j? tris d6licate.
 

Linguistic Systems Inc., de Boston dans le Massachusetts, a execute 

la premiere version de la traductFn des cinq volumes de cette serie. Son 

traducteur (ou sa traductrice) anonyme m~rite toute notre estime pour sa 

conscience professionnelle et l'endurance dont il (ou elle) a fait preuvo. 

Henri Josserand et Nicole Roger-Hogan, tous deux franjais et affili6s au 

CRED, se sont, quant A oux, charg6s de in besogne ingrate consistant a 
r6viser la version initiale afinde la transformer en une version finale 

acceptable. C'est avec une infinie reconiiaissance que je leur pr6sente 

tous mes remerciements pour lee interminables heures pass~es A effectuer 

ce travail. 

Enfin, Carol Wilson, chargge de coordonner toutes nos sources
 

d'information au CRED, a assumg l'dnorme responsabilite de surveiller l
 

synchronisation de toutes lea activitas reli6es I notre projet, de la
 

traduction I la publication. Mlle Wilson accomplit cette tache avec
 

l'efficacite esper6e, tout en gardant la jovialit6 qui lui est bien connue.
 

Ann Arbor, Michigan Edgar Ariza-Nifo
 

Juin 1981
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INTRODUCTION
 

AU d6but des anndes soixante-dix, deux 6vdnements majeurs 

ind6pendants l'un do l1'autre ant provoqu6 une importante r6orga­

nisation du commerce du b6tail et de la viande en Afrique de l'Ouest. 

Le flux traditionnel du b6tail bovin originaire des r~gions sah6­

liennes en direction des pays c~tiers s'est trouv6 on proie A un 

bouleversement grave A la suite de la sicheresse sahdlienne qui 

a s6vi de 1968 A 1974. Dane le mime temps, le commerce interna­

tional de la viande connaissait une restructuration drastique; lea
 

exp~ditions de viande entre l'Amirique du Sud et la Communaut6 eu­

ropdenne ont effectivement cess6, tandis que de nouveaux d6bouch6s
 

s ouvraient ailleurs, notamment au Moyen-Orient et en Afrique. On
 

veut esp6xer quo la sicheresse n'a dt6 qu'un phdnomane naturel tempo­

raire, mais la structure de l'6conomie mondiale do la viande accuse
 

des signes de permanence. Aussi les producteurs de b~tail sah~liens
 

devront-ils soutenir la concurrence des exportateurs internationaux
 

de viande pour se r6server une part du march6 ouest-africain.
 

La prisente sirie de rapports s'efforce de faire ressortir lea
 

effets de la nouvelle conjoncture sur deux pays sahiliens et cinq
 

pays c6tiers d'Afrique de l'Ouest: le Mali et la Haute-Volta au
 

Sahel, puis le LibEria, la Cdte d'Ivoire, le Ghana, ls Togo et le
 

B6nin sur le littoral.
 

En 1980, la production animale *apratiquement retrouv6 lee ni­

veaux de l'avant-sicheresse. I1 n'en rests pas mains quo 10 go,.fle­

ment de la demands de produits animaux slest poursuivie, le phdno­

mane 6tant essentiellement imputable A la croissance urbaine acc­
ldre qui caractdrisait les pays tant ctiers quo sahiliens. Le 

dficit le plus consEquent a dtd enregistr6 au niveau do la viande 

bovine ot des abats cette pinurie a tE compensde, en partie, par
 

un relivement de la consommation de poisson, de viande de petits
 

ruminants et do volaille.
 

La perspective d'avenir A l'horizon 1985 sugg6re une croissance 
lente de la production bovine, une demande accilirie de la demands 

de viande bovine, une accentuation des dficits en viande pour la 

r~gion et un rench~rissement des prix. Par ailleurs, il devrait 

intervenir un d6placement plus marqu6 de la consommation qui s'Ecar­

tera de la viande bovine pour lui pr6firer la volaille et la viande
 

ovine-caprine. Lcs am~liorations de productivit6 en ce qui concerne
 

lea petits ruminants s'annoncent meilleures quo celles du b6tail bo­

vin. Durant les annies soixante-dix, le systeme traditionnel de com­

mercialisation du bdtail et de la viande en Afrique de l'Ouest a fait
 

preuve d'une remxquable capacit6 d'adaptation aux changements d'ordre
 

conjoncturel. Cette caractiristique devrait persister a l'avenir. 
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Etant donnd lea lacunas de l'infrastruoture physique et institu­

tionnelle, le systems fonctionne d'une mani~re competitive et ef­

ficiente. On a guare observd de faits traduisant des pouvoirs
 
monopolistiques ou une collusion des n6gociants ou des bouchers.
 

Lea cofts de commercialisation 6lev~s at le rendement du capital
 
particulier au commerce du b6tail bovin traduisent la chert6 du
 

transport et des taxes applicables, ainsi que les risques et
 

lea incertitudes auxquels s'exposent les commercants. Il ne sem­

ble pas n~cessaire de r~organiser le commerce du b6tail et de la
 

viande.
 
La demands des viandes bovine et ovine crolt A un rythme ac­

cdl6r6 en Afrique du Nord et au Moyen-Orient. Au demeurant, ii est
 

peu probable que les viandes sah6liennes puissent concurrencer lea
 

viandes originaires d'Amdrique du Sud, d'Ocdanie et d'Europe pour ce
 

qui est d'approvisionner ces nouveaux marches. Les exportateurs
 

sah6liens sont gdn~s par les d~ficiences de transport, de la r6fri­

g~ration et des communications ainsi que par la rigueur des condi­
tions sanitaires et des formalit~s requises pour les importations.
 

Il n'emp~che qu'en Algdrie, le camionnage de petits ruminants vifa
 
vers les marchds offre des perspectives d'avenir encourageantes.
 



1. RESUME DES POINTS SAILLANTS
 

Les paragraphes qui suivent constituent un r6sumd synoptique
 

des points principaux de 1'Etude sur la commercialisation du betail
 

et de la viande dans le couloir central ouest-africain. La deuxibme
 

section examinj certains sujets d'une manibre plus ddtaill6e et abor­

de des questions plus importantes. La troisifme et dernibre section
 

eat consacr~e aux recommandations en matibre de politique.
 

A. Le march6 cOtier
 

1. A la fin des ann~es soixante, la demands de prot~ines ani­

males 6tait A la hausse dans lea cinq pays c~tiers dtudi~s. Cette
 

hausse dtait le fait principalement de la croissance ddmographique,
 

d'une urbanisation intensifide at do l'augmentation des revenus par
 

habitant. Ce dernier point valait surtout pour la CMte d'Ivoire oa
 

le revenu par habitant s'est caract6ris6 par une majoration aigud
 

jusqu"en 1970, date A laquelle i1 a plafonnd.
 

2. Avant le d6but des anndes soixante-dix, presque toute la
 

viande rouge d~importation consommde dans les paye c6tiers arrivait
 

sous forme d'animaux vifs du Sahel. Par exemple, au Togo, 99 pour
 

cent de la viande rouge d'importation consomm6e en 1969 provanaient
 

d'importations d'animaux vifs. Jusqu'en 1973, la C8te d'Ivoire a
 

satisfait plus de 80 pour cent de sa demande de viande bovine A
 

partir d'importations de b6tail bovin. Le Libdria a 6td l'excep­

tion, et a import6 plus de viande quo d'animaux dans len annes
 

soixante.
 

3. Les importations restreintes de viande rouge effectu6es
 

avant 1975 se composaient surtout de morceaux coOteux destin6s aux
 

march6s do "premi6re classe" fr6quentds par une client~le de consom­

mateurs et d'expatri6s dot6s do rovenus blev6s. Avant 1975, la
 

plus grosse quantit6 do viande bovine qu'ait importde la C6te
 

d'1voire une ann6e quelconque s'cst chiffrbe A 1.520 tonnes. Les
 

importations du 136nin n'excddaient pas 50 tonnes, celles du Togo
 

350 tonnes et celles du Ghana (avant 1973) 680 tonnes. Les pays
 

sah6liens ont fourni quelque 90 pour cent du boeuf import6 par Ia
 

C6te d'lvoire, l'Europe a fourni le reste.
 

4. Les changements soudains et extremes enregistr6s dans ces
 

march6s au milieu des ann6es soixante-dlx traduiiaient une cornci­

dence inhabituelle do facteurs. Les causes de ces changements rd­

sidaient dans la conjuncture 6conomique tributaire de la s~cheresse
 

sahdliennj, d'une pl6thore cyclique de viande bovine sur le march6
 

mondial et d'une politique protectionniste des pays industrialisds.
 

La s6cheresse sah6lienne a provoqu6 des fluctuations extremes de
 

l'offre d'animaux vifs sur les marchds c6tiers. A mesure qua la
 

s~cheresse se prolongeait, les troupeaux se sont d6plac6s vers le
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sud et ont fait i1objot de ventes foro6es. Los proprL6taires do 

bitail bovin ont 6t6 jusqu'A vendre des femelles et do jounes 

bates do IleffectLf reproducteur aftn d'obtenir do l'argant pour 

acheter des c€r6ales vivribres. Los ventes ont attoint lour niveau
 

de pointo on 1973, puis ont fl6chL lorsquo los pays sah6liens ont 

prig des masuros on vue do roconstituar laurs troupeaux. En 1975, 

le Mali, La Mauritania at le Niger ont 6t6 accul~s A former lours 

frontiOres pendant quelquos molE. En ddcontre 1974, La brbve ou­

vartura dos hostilitds entre Is ail at la tlaut-Volta a encore 

att6nu6 le flux du b6tail dirigd vers lo littoral. Les pays c8tiers,
 

notaimm nt la CMte d1voira, ontcornc6 do cherchar deautres sources
 

d'approvlsionnomont.
 

5. Les 6vnementa Los lour ont fournios aillaurs. Los pays
 

traditionnellemnt exportateurs do vionde bovine Stalent confrontEs 

a une hausso prononc6c dos stocks do viande at A une r6duction des 

march~s oa les Ocoular. La conjonctura 6conomique mondiale do La
 

viando bovine, dant La structure cyclique eat tr~s accentu6o, avaiLt
 

rapidement 6volu6 d'une situation od doinaLont La pdnuria da viande
 

bovina at l'expansion du troupoau a uno situation caract6risLe par
 

lPexc6dent do vianda bovine at le r6tr6ciicomont du troupeau. La
 

contraction des ofros mondiales do cdr6ales at do farina do poisson
 

avait sansiblomnt rench6ri le prix des Courages destinds au b6tail
 

bovine par aillaurs, La dermando do viando bovine s'6tait amenuisdo
 

a mesure qua diminuait la pouvoir d'achat des consonmateurs durant Is
 

rcossion quL a suivi la criso du p6trole do 1973. Los cycles do Is
 

viando bovine des quatr6 principales zones productrices Ct'Argentine,
 

lAustralle, los Etats-Unis at la CEE) s'Etaiont uniformis6s at
 

avaient conduit au probbnmo des approvisionnoronts oxc~dontaires mas­

aifs. Los restrictions impos6es aux importations dans La CEE, au
 

japon, at aux Etats-Unis ont aqgrav6 16tat do choses. La CEE at­

toignait la stad do L'auto-suffisanco A l'int~rieur do ses frontitres.
 

Alors qu'en 1965 les quatro pays principaux importateurs do viande
 

bovine inclus dans la CEE nlachotaiant qua 20 pour cant do laurs im­

portations do viando bovine aux autres pays do la CEE, ds 1976, ils
 

reovatent 85 pour ront do le,.r partenairog. Do surcrolt, La pro­

duction australianno a connu uno haussae explosive lorsquo sea expor­

tations ont 6t6 port6ci do 275.000 tonnes on 1961 A un million an 

1978. Durant La rtm p~rioda, las exportations do l'Argentine sant
 

pass6es do 396.000 tonnes A 625.000. En 1975, la boson do nouveaux
 

dtbouch6a 6tait dovenu une n6cessit6 urgonte.
 

6. La CMte d'lvoire a pris La t6te des pays qui importaient do
 

La vianda acquiso auprbs do fournissaurs no.a oueit-africains. En
 

avriL-mal 1975, lea importations de b6Cail bovin sah6Lan ont accus6
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un recul soudain. En vue de surmonter cette p6nurie, le pays a,
 

depuis septembre 1975, import6 par bateau de grandes quantit6s de
 

viande congel~e. Jusqu'alors, moins de cinq pour cent des importa­

tions ivoiriennes de viande bovine 6taient arriv6s par cette voie.
 

Les nouvelles importations comprenalent 6galement d'abondantes quan­

titds do quartiers avant de second choix, qui se vendaient au march6
 

g~ndral (seconds classe) plutdt qu'au marchO de premibre classe.
 

Quatre-vingt pour cent de Ia viande en question se sont vendus A
 

Abidjan. Los importations de viande bovine r~frigarde et congelde
 

sont passdes de 1240 tonnes en 1974 A 6090 tonnes en 1975 et A 10.610
 

en 1976. L'Amdrique du Sud, qui n'avait pas envoys de vianie en C8te
 

d'Ivoire avant 1974, a fourni 77 pour cent des 
importations ivoirien­

nes de viande bovine en 1975 et 93 pour cent des importations globales
 

de 1976. La France a dgalement envoy6 une grande quantit6 de viande
 

bovine congel6e excddentaire provenant des stocks d'intervention de
 

la CEE.
 

7. Au Ghana, la situation 6voluait d'une manibre tant soit peu
 

diff6rente et plus complexe. L'intervention de l'Etat dans la com­

mercialisation du bdtail bovin et de la vande a ajout6 un nouvel
 

a Ot6 le ddcret dit
61ment. La premi6re action des pouvoirs publics 


"Alien Compliance Act" promulgu6 en 1969, en vertu duquel lea n6go­

ciants ghandens de b~tail bovin devaient ocouper des fonctions dans
 

le commerce du bdtail autrefois occup6es par des 6trangers. Les n6­

gociants 6trangers de b6tail ont 6t6 contraints de vendre leurs ani­

maux A des postes de quarantaine frontaliers. Les autorit~s ghanden­

nes ont ensuite commenc6 de fixer lea prix et ont, en 1972, dtabli
 

un conseil appel6 Cattle Development(par Is suite, Meat Marketing)
 

Board, dans le but do redresser ce qui 6tait considdr6 comme des
 

abus par les intermddiaLres. Le faible prix d'achat du bdtail of­

fort par le consoil et leaslongs ddlais impos6s pour convertir la
 

monnale ont incit6 les marchands do b6tail A chercher d'autres marchds
 

cdtiers, essentiellement la C6te d'Ivoire. Afin d'attdnuer les pd­

nuries de viands qui an ont rdsult dans le Sud, le conseil a imports
 

de la viande bovine par avion du Mali et du 96ndgal en 1973, et lee
 

Les ventes
pouvoirs publics ont relevd le prix des animaux vifs. 


forc6es dues A la s~cheresse au Sahel ont temporairement restaur6 le
 

flux d'animaux vifs entrant au Ghana, mais ld1pizootie de fi~vre
 

aphteuse intervenue en ddcembre 1973, la fermeture des stations de
 

quarantaine et une saturation cons6cutive des circuits commerciaux
 

ont abouti A une interruption du systeme de controls officiel.
 

Les importations de b6tail bovin ont enregistr6 une r~gression aigu4
 

pour 6tre pass~as de plus de 51.000 t~tes en 1974 A 10.500 en 1975,
 

at A mQins de 4500 en 1976. Le conseil leur a substitu6 des inportations 
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de viande: 4500 tonnes de viande bovine et 1140 tonnes de viandes
 

de mouton, d'agneau et de chlvre en 1975. En 1977, lea importa­

tions de viande bovine se sont 6lev6es Aplus de 7600 tonnes--en 

d6pit des restrictions appliqudes aux licences d'importation et de 

la disponibilit6 limit~e de devises. En ce moment, le Ghana n'exis­

te pratiquement plus en tant que march6 du b~tail bovin sah6lien,
 

bien qu'il subsiste un modeste commerce saisonnier de petits
 

ruminants.
 
B. Le Lib~ria, le Togo et le Bdnin n'ont pas r~agi tout A 

fait de la m8me mani6re A ld volution de la conjoncture 6conomique 

mondiale en ce qui concerno la viande. En 1973, lea importations 

d'animaux vifs avaient atteint leurs niveaux lea plus 61ev6s, bien
 

qu'en 1975 le Togo lea ait ldgbrement ddpasses. L'6volution
 

Bdnin a t6 spectaculaire: lea importations ont te port~es de moins
 

de 6000 tates de b~tail bovin A 17.500 en 1973, mais ont accus6 une
 

baisse aigud par la suite. Depuis bors, lea importations b6ninoises
 

de viande ont tO insignifiantes dtant donn6 lea restrictions of­

ficielles qui frappent ddsormais lea importations do viande et de
 

De 1974 Ab6tail. Le Togo a adopt6 une attitude plus ouverte. 


1976, lea importations de viande ont progress6 pour s'6lever A 450 
tonnes, et couvraient pros d'un quart de l'offre. Actuellement, la 

viande import6e au Togo aboutit au marchd g6ndral ainsi qu'au mar­

ch6 de premire classe, le prix de l'unitd pour is viande d'impor­

tation 6tant bien inf6rieur A ce qu'il Otait avant 1971.
 

9. Le Libdria a r~agi aux ventes forcdes sah6liennes et au
 

recul des prix en important plus de b~tail et moins de viande, en
 

1973 et 1974. Ensuite, en 1975, lea importations de b6tail bovin
 

ont accusd une baisse aigud, deux ans plus tard, lea animaux vifs
 

et la viande d'importation reprdsentaient respectivement pros de
 

la molti6 de la consommation, soit 4000 tonnes.
 

10. En r~sum6, le bouleversement de 1'offre de b~tail issu du
 

Sahel et la disponibilit6 A prix moderds de viande bovine r6frig6­

rde et congelde ont, a partir de 1975, permis des importations mas­

sives de cette cat6gorie de viande, en particulier en C6te d'Ivoire
 

et au Ghana. Depuis, lea prix relatifs sont eevenus moins favora­

bles A la viande bovine d'importation. En 1975, le prix de la 

tonno de boeuf congel6, livr6 et magasin6 A Abidjan, 6tait tomb6
 

A 600 dollars mais, em ao0t 1978, il atteignait 1045 dollars. Ega­

lement en ao~t 1978, un m~lange 6quivalent de quartiers avant et
 

arribre de boeuf provenant d'animaux sah6liens abattus A Abidjan
 

cotait 80 pour cent de plus, soit 1895 dollars. Depuis lors, Is
 

tendance correspond A un amoindrissement de la diffdrence. Il se
 

pourrait que des mesures suppldmentaires Aestindes A assouplir lea 
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restrictions imposdes par lea pays europdens et d'autres pays
 

industrialisds sur lea importations de viande bovine provoquent
 

une surenchbre substantielle des cours mondiaux. Il est peu pro­

bable que l'avantage consequent dont b6n6ficiaient les importations
 

d'origine non ouest-africaines en 1975 so renouvelle dana lea an­

n6es A venir.
 

11. Bien que le centre d'intdrdt de la pr6sente 6tude r6side
 

dans les pays du couloir central, il importe de souligner que lea
 

dv~nements du Nig~ria et de lVest du couloir ont influenc6 le
 

commerce animal dans le couloir central. Le cheptel bovin
 

nig6rian qui compte 12 millions de t~tes Eclipse lea deux trou­

peaux rdunis du Mali et de la Haute-Volta. La s6cheresse du
 

Sahel a affectE le Nigeria septentrional oO se concentre la majo­

rit6 du betail bovin nigerian et a eu de graves consEquences pour
 

les troupeaux de bovins du Niger et du Tchad--les deux principaux
 

Apras 1973, la demande de viande
 

bovine sur le march6 nigerian a connu une hausse acc6leree durant le
 

Les prix de la viande bovine dans les zones urbaines,
 

exportateurs de b6tail au Nig~ria. 


boom petrolier. 


A Lagos notamment, ont rencheri A un point astronomique. De la viande
 

bovine arrivait par avion du Br6sil et de Yougoslavie mais la viande
 

congelde ne pouvait arriver par bateau on raison de l'encombrement
 

du port de Lagos. Ce n'est qu'A partir de 1977 que le Nigeria a
 

commence A recevoir des cargaisons de viande bovine congelde d'Ar­

gentine et du Br~sil. Ces evdnemants ne pouvaient manquer d'exercer
 

un certain impact. Le Nigeria est devenu un aimant pour le b~tail
 

bovin provenant de l'est du Mali et de la Haute-Volta. Le flux tra­

ditionnel des bovins allant du 	sud-ouest vers la C8te d'Ivoire s'est
 

orient6 pour une partie dans la direction du Niger et du Nigeria.
 

Jusqu'au troupeau reproducteur 	etait englob6 par suite de l'attrait
 

exercd par les prix dlev~s offerts par lea programmes de reconstitu­

tion du troupeau nig6rien.
 

B. Sources de protdines en concurrence dana lea pays ctiers
 

12. 	 Le rle joue par les produits halieutiques qui fournis­

element souvent negligg. En Cote
sent des prot6ines animales est un 


d'Ivoire, le poisson est nettement plus important que la viande
 

et repr6sente prbs de la moiti6 de la consommation globale de
 

proteines animales, tandis que 	le boeuf n'en fournit qu'un cinquibme.
 

Au Togo, la consommation de poisjon par habitant correspond A la moi­

tie de la consommation ivoirienne (11,5 kg par rapport A 22 kg par 

an), mais ells est encore superieure A la ration de viande par habi­

tant. Le B~nin importe suffisamment de poisson pour maintenir Is
 

consommation par habitant A quelque 10 kg tout en s'efforgant d'ac­

crottre la prise domestique. La demands de poisson dana le sud du
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Le pays
 
Ghana eat trbs 61evde. La consonmmatiOn par habitdnt dans 

la Cdte dlIvoire. Le poisson
 
antler est nime sup6rieure A cella 

de 

une source moins on6reuse de protilnes 
animales dane tous lea 

est 
diff6rence de prix se soit sensi­

pays cetiers, bien qu'au Togo la 

blement att6nude. tous lea pays
 
13. Lea importations de poisson surgelE 

dans 
En CMte
 

cotiers, A Ilexceptin du Lib6ria, ont 6td 
consquentes. 

d'Ivoire, des importations peu 
coOteusOs de poisson conservE 

dana la
 

en provenance de fournisseurs 
non ouest-africains
 

glace puis surgelE 


(principalement IlEurope de 
lEst) qui pchent dana lea 

eaux afri­

calnes ont aupplante, dana une 
large mesure, lea impor-


Ii eat surprenant

tations de poisson schE en provenance du 

Mali. 


que le systeme traditionnel pour la commercialisation 
du poisson se
 

soit si bien adaptd aux produits congelds et aux nouveaux 
fournisseurs.
 

Il convient de prendre en compte Egalement la 
volaille et
 

14. 

Encore qu'il soit possible
d'autres sources de prot~ines animales. 


ce jour, la CEte
 
d'intensifier la production A un rythme acc6ldrE, a 

en mesure de produire et de comnercialiser ces d'Ivoire n'a pas EtE 

viandes A un prix qui soit comp~titif avec celUi de la viande bovine 

Le r6le des Musulmans dans la chalne de commerciali­d'importation. 


sation de la viande eat une contrainte qui affecte 
l'expansion des
 

Au Ghana, la production de volaille et de porc a
 viandes de porc. 

Lea prix du porc et de la volaille pr~par~e
pria un essor acc~l~rE. 

ont 6t6 infdrleurs aux prix des produits A base de viande rouge, ce 

qui a induit lea consommateurs ghandens et lib~riens 
A lea substituar 

a la viande rouge.
 
l'appelation de
 15. La viande d'animaux sauvages, connue sous 


viande de brousse, contribue une portion importante 
mais ind~termi­

nde A la consommation de protdines animales dana lea pays c6tiers
 

Elle joue un r~le particulibrement significatif dana
 et sah~liens. 

forestiares. 
En Afrique de l'Ouest,
lea collectivit6s rurales des zones 


la viande de rongeurs
toutes lea esp~ces animales sont consomaides; 


La pr~sente 6tude n'essaye pas d'estimer
 eat des plus courantes. 


l'ampleur de la consommation de viande de brousse dana lea pays c8­

-tiers mais la viande en cause eat une source concurrente 
de prot lnes
 

animales qui ne dolt pas 8tre oublide, au m~me titre 
qua lea autres
 

viandes mentionn~es ci-dessus.
 

de betail etconsomation de vandes au Mali et 
C. Production 

en Haute-Volta
 

L'examen des pays sah~liens contenu dana 
l'dtude donne A 

16. 

ont EtE trds 

penser qua lea effets de la s6cheresse sur le btall 
tE si peu abon-

Au Mali, lea pr6cipitations de 1972 ont 
prononces. 

dantes qua le b~tail bovin de boucherie Etait en moyenne 
plus lourd 

Une certaine reprise saest manifeste 
A 

en juillet qu'en d~cenbre. 




la fin de la saison des pluies do 1973, mais lea poids carcasses
 

moyens A Bamako sont tomb6s A 104 kg an juillet 1974, soit 21 kg
 

au-desaoua de la moyenne de 1975-77.
 

17. Depuis lea anndos de scheresse, lea troupeaux ont remar­

quablement bien r6cup~rd. Lea troupeaux do bovine et de petits ru­

minants d~passent A pr6sent leurs niveaux ant6rieurs A la s6cheresse,
 

A part le troupeau bovin malien qui en 1978 ne reprdsentait que lea
 

quatre cinqui&iis de son effectif do 1970. En 1978, le b~tail bovin
 

malien comptait environ 4,25 millions de t~tes. 
 En 1975, l'effec­

tif bovin voltalque s'6tait rdtabli et comptait quelque 2,8 millions
 

do t~tes en 1979. Quant aux petits ruminants, la meilleure estima­

au Mali et 4,8 millions en Haute-Volta.
tion eat de 12 millions de t~tes 


18. La r~partition des troupeaux nationaux sur lea pAturages
 

disponibles eat une fois de plus un fait dont il imports de tenir
 

compte. Des estimations pr6c6dentes de la capacit6 de charge thdo­

rique des pAturages maliens ont 6td utilisds afin de fixer des limi­

tea supdrieures pour le nombre d'animaux quo peuvent supporter lea
 

diff6rentes zones. Au Mali, le pAturage minimal annual pour un ef­

fectif bovin national ne risquant pas de nuire A l'cologie s'est
 

6tabli a 3 ha par unit6 de bdtail tropical au sud, A 20 ha aunord-est.
 

En 1976, tandis quo lea effectifs du troupeau national situ6s dans le
 

aud so trouvaient nettement au-dessous de la limite sup~rieure, l'ef­

fectif du nord l'avait d6jA atteinte.
 

19. Il semble que la majorit6 des Etudes sur la production ani­

taux do
 

Pour 1e Mali, ces 6tudes Evaluent le taux
 
male soient excessivement optimistes en ce qui concerne les 


croissance du troupeau. 


net de croissance annuelle pour 1e b~tail bovin A un taux qui varie
 

entre 3,2 et 1,5 pour cent. En Haute-Volta, 1e taux do croissance
 

eat 6valu6 A 1,8 pour cent au nord et environ 2,4 pour cent dana le
 

reste du pays.
 

20. 11 eat peu probable quo lea projets actuels du secteur do
 

l'levage qui favorisent le d~veloppemnt pastoral r~ussissent A mo­
difier d'une manibre significative le comportement de l'Eleveur pour
 

ce qui eat de l'exploitation. La disponibilitd limitde de nouveaux
 

pAturages et de sources d'eau, ainsi quo des conflits avec la pro­

duction culturale sont des obstacles supplimentaires A la production
 

animals sur paturage ouvert. Par exemple, l'empi~tement non n~gli­

geable des champs cultiv6s sur les routes traditionnelles de transhu­

mance dans le delta infdrieur du Mali est une preuve des pressions
 

continues exercdes sur lea terres pastorales. Dans les bas-fonds et
 

les zones fluviales, de nouvelles rizi~res empi~tent souvent sur lea
 

routes a b~tail traditionnelles. De m~me, en Haute-Volta, l'exten­

traduit par des conflits
sion de l'agriculture au nord et A l'est se 


au niveau des pAturages traditionnels.
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21. Les observations qui pr6cadent at d'autres considirations 

ont permis d'6valuer l'exploitation du b6tail bovin pastoral 6levd 

en 1985 a 600.000 t~tes au Mali, plutOt qua la pr6vision officielle 

do 670.000 t6tes. En Haute-Volta, la mme annde, on pr6voit une 

exploitation de 310.000 t-tes. En 1985 Ogalement, la production 

nationale malienne se chiffrerait par consequent A pros de 97.000 

tonnes de boeuf carcasse et d'abats comestibles, A l'inclusion des 

animaux exportds aur pied, ce qui reprdsente une majoration de 50 

pour cent sur 1976. En 1985, la production nationalo voltalque 

s'6tablirait Aquelque 31.000 tonnes de viande bovine ot 7.700 

tonnes d'abats, une progression de 22 pour cent sur 1976.
 

22. Jusqu'A prdsent, les parcs d'embouche ont exdrc6 une inci­

dence n~gligeable sur la production. Los calculs, fondds sur les 

prix de 1977-78 ot la moyenne des gains de poids moyens enregistr6s 

A Tienfala au Mali, indiquent quo 1e parc d'embouche ne sorait pas 

rentable sur le plan 6conomique, mzme s'il fonctionnait A plaine ca­

pacitd. Les programmes maliens d'embouche au niveau des exploita­

tions agricoles, r6alisds sur une petite 6chelle et utilisant des 

booufs de trait, ont 6choud en pratique. Les exploitants agricoles 

se sont opposes A la r~forme d'animaux assez jeunes pour gagner le 

poids voulu. Le programme malien d'embouche paysanne de l'ECIBEV 

est plus prometteur et pourrait s'averer economnquement rentable 

au-delA d'un seuil de 1.000 tetes par an. 

23. En tout dtat de cause, la pdnurie des taureaux d'embouche
 

utilisables, ou de fourrages hautement dnergdtiques ot de debouches 

pour les animaux engraissds font obstacle A l'expansion des projets 

d'embouche. Au surplus, le march6 domestique ne favorise pas les 

animaux engraiss6s. Une prime existo sur les marches c6tiers, mais 

le convoyage ferait perdro au btail bovin une grande partie du poids 

gagnd. Etant donnd ces probl~mes st d'autros, on pout s'attndre quo 

la viande bovine ot les abats du btail engraissd repr6sentent moins
 

de 3 pour cent de la production en 1985. Pour le Mali, 10.000 tOtes
 

de betail bovin engraiss6 par an est une limitc supdrieure optimiste.
 

24. Par comparaison avec les bovins, on a 6td enclin a oublier 

les ovins et les capr.ns, ndanmoins en 1976 ils reprsentaient la 

moitie de l'offre malienne en viande rouge et un quart des exportations 

de btail du pays. II est clair quo la production de petits ruminants
 

est une activit6 tr~s remuneratrice pour le petit exploitant agricole
 

sahlien. Jusqu'A prdsent, le Mali ne s'est gu~re occup6 de concevoir
 

des projets pour la production ot la commercialisation des ovins et des
 
m e


caprins. La partie s6che au nord du pays ( 6 me et 7 Regions) est 

un bon terrain de reproduction; on pense que la productivit6 brute 

du troupoau (exploitation plus croissanco nette) y est de 30 pour cent 
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par an, compar6s A 17 pour cent dans la r~gion plus humide do Sikasso. 

D'un point de vue conservateur, la production globale de viandes ovine 

et caprine et d'abats comestibles A lhorizon de 1985 se chiffrera au 

Mali A 62.000 tonnes, un accroissement de 50 pour cent sur 1976, et 

en Haute-Volta A 21.000 tonnes, un accroissement de 40 pour cent
 

sur 1976.
 

25. Durant 1974 et 1975, de grands changements imputables 

A la s6cheresse sont intorvenus dans les prix domestiques de la viande. 
L'Enorme recul de 1& consommation do viande malienne ne s'en est pas
 

moins produit en 1974--avant le rnnch~rissement des prix, et non pas
 

comme consequence de ce rench~rissement. On no s'attend pas que les
 

exc~deront 1s taux de i1inflation domestique. Ii
majorations futures 


est probable qu'A l'avenir les prix relatifs de la viande d6pendront
 

dans une grande mesure de la demands sur les marchds d'exportation.
 

A son tour, la consommation c6tibre de viande sah~lienne d6pendra
 

des tendences dconomiques des pays ctiers ainsi quo des cours qui
 

rlgnent sur les march~s mondiaux de la viande ot du poisson.
 

26. Le convoyage du bdtail bovin du Sahel vers la c8te est knou­

veau une activit6 rentable. Apr~s avoir rempli les formalit~s l~gales,
 

une expEdition de 50 totes convoydes du Mali on Cdte d'Ivoire peut
 

rapporter un rendement de 10 A 11 pour cent sur le capital aux prix
 

de 1978. Par contrasts, fin 1975 et d~but 1976, les exportations de
 

bltail bovin ne rapportaient gulre ou pas du tout en raison de la haus­

se en flbche des prix domestiques au Mali, tandis quo les importations 

de carcasses congelles maintenaient les prix A un niveau inf~rieur en 

C~te d'Ivoire.
 

27. Le niveau de rentabilit6 des exportations de petits ruminants
 

d~pend, on grando partie, de la saison A laquelle les animaux arrivent
 

Avant la saison saints des Musulmans, les exportations
au march6. 


sont tris lucratives. Elles le sont dgalement A d'autres saisons de
 

l'ann~e si on s'efforce de comprimer les frais de tLansport. En juin
 

1978, les exportations de petits ruminants du Mali a Abidjan pouvaient
 

rapporter un rendement de 30 pour cent sur le capital, pourvu quo les
 

animaux sioent convoy~s au delA de la fronti~re.
 

28. Le systems actuel, organis6 de manilre traditionnelle, pour
 

la commercialisation du bdtail et de la viande bovine est plutat effi­

cace--Etant donnd le cadre institutionnel et infrastructurel dans le­

quel il fonctionne. La commercialisation du b6tail bovin entre les
 

Etats sah~liens et cdtiers est on(reuse, mais les coIts sont essen­

tiellement attribuables aux frais de transport et aux taxes d'expor­

tation Olev~s, et non pas aux profits monopolitiques rdalis~s par les
 

nfgociants et les bouchers. Les taux de rendement relativement dle­

vs de leur capital qu'obtiennent les marchands de b~tail bovin sont,
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an r~gle gdn6rale, justififs par le risque at 1'incertitude. Ceci 

permet de penser que, si 1'abaissement des coats de commercialisa­

tion eat un objectif important, il imports do prter d'abord atten­

tion aux probl~mes ayant trait aux transports at aux taxes, at non 

pas A une r6organisation massive du commerce dans le but de ddman­

taler do prdtendus cartels. 

D. Les pays fournisseurs d'outre-mer
 

29. ARGENTINE: La predminence de l'Argentine dans i'6onomie
 

mondiale do la viande a rdgressd durant les trois dernibres ddcen­

niesl c'est ainsi qu'elle a dt6 supplant~e par l'Australie an tent
 

qua principal exportateur de viande. Durant la crise du commerce
 

mondial de la viande au milieu des annes soixante-dix, l'Argentinc
 

a vu ses exportations de viande bovine s'effondrer pour ne plus se
 

chiffrer qu'au maigre volume de 79.000 tonnes en 1975, une baisse de
 

80 pour cent par rapport aux 385.000 tonnes de 1972. Cette baisse
 

aigud peut 6tre essentiellement attribu6e A la fermeture du march6
 

do la Communaut6 europdenne qui a r6duit sea Importations de viande
 

1975. L'Argen­bovine de 281.000 tonnes en 1972 A 27.000 tonnes en 


tine a trouvA d'autres d~bouchds pour son principal produit d'ex­

portation en Europe du sud at de l'est, ainsi qu'en Afrique, au
 

nord at au sud du Sahara. La part "fricaine des exportations de
 

viande bovine argentine slest accrue de quasiment ren en 1974 A
 

37.000 tonnes durant la seule premiere moiti6 de 1978 (25 pour cent
 

de toutes les exportations mondiales). Ensemble, les cinq pays cb­

tiers englobds dans la pr~sente 6tude ont requ 7.671 tonnes de viande
 

bovine at d'abats, 1'&1uivalent de 21 pour cent du tonnage global
 

africain au premier semestre de 1978. 
 A elle seule, la C6te d'Ivoire
 

a requ 3.124 tonnes. Leas plus gros importateurs africains ont 6t6
 

le Nigeria (8.495 tonnes), lEptc (6.474 tonnes) et la Tunisia
 

(5.597 tonnes). Plus de 60 pour cent de la viande bovine export~e
 

en Afrique de l'Ouest consiste en hoeuf de qualit6 industrielle pro­

venant de vaches r6form6es et de vieux taureaux. La proportion de
 

viande bovine industrielle est partictilitrement 6leve pour le
 

Niggria et le Lib6ria. Les prix FOB pour l'Afrique sont inf~rieurs
 

a ceux de5 autres r6gions, et au d6but de lannge 1978 allaient de
 

tonne de quartiers de viande bovine industrielle
660 dollars la 


tonne de morceaux de boeuf ddsossd. Les inter­

m6diaires europ6ens jouent un r~le cl dans la coordination des
 
A 1.500 dollars la 


expdditions de 'iande d'Amdrique du Sud A la c6te ouest de l'Afrique. 

Des tentatives d'dtablir des liens directs avec lea importateurs 

ont dchoud jusqu'ici. La production de viande bovine at lea prix
 

De 1977 A 1979, le secteur
suivent un cycle de six A huit ans. 
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de la viande bovine traversait une phase trds grave de liquidation
 

des effectifs: l1abattage des vaches ot des g~nisses d6passait quaran­

te pour cent, et la production atteignait des niveaux record.
 

Aussi la perspective d'avenir est-elle un recul progressif de la
 

producti .,qui durera jusqu'en 1982-83, tandis que lee prix seront
 

A la hausse en termes rdels, durant la m8me p6riode, puis connaltront
 

une baisse. Les exportations de viande bovine vers l'Afrique sont
 

particulibrement sensibles aux fluctuations du cycle de production
 

do la viande bovine.
 

30. AUSTRALIE: cc pays est le plus grand fournisseur de viandes
 

de boeuf, de veau et de mouton des march6s mondiaux. En 1977, elle a
 

represent6 27 pour cent du commerce international de viandes rouges.
 

Le boeuf et le veau vont essentiellement aux Etats-Unis. Jusquten
 

1974, lea d6bouch6s les plus importants pour l'agneau australien ont
 

6t6 le Royaume-Uni, et apr~s 1974, le Moyen-Orient. Le Japon
 

est le principal march6 de la viande ovine. La majoritd des exportateurs
 

australiens de viande consid~rent lea pays ouest-aricains comme des
 

marchds de dernier recours Otant donn6 qu'il n'existe pas de service
 

r~gulier d'expddition en provenance de 1'Australie. II est probable
 

que cette attitude ne changera pas. On prdvoit que la production
 

australienne d'agneau et do mouton restera faible jusqu'en 1984/1985,
 

tandis que, selon lea prdvisions, la production de viande bovine fl6­

chira par rapport aux niveaux trbs dlev~s atteints en 1977/1978, avant
 

do s'intensifier graduellement A nouveau apr~s 1981/1982. A court
 

terms, on prdvoit une contraction des exportations de viande rouge, bien
 

que les marches soient considdrds disponibles. En 1985, il est pro­

bable que la viande bovine disponible A l'exportation excddera la de­

mande des march-s traditionnels, mais on ne s'attend pas que lea
 

exportateurs australiens se tournent vers les march~s ouest-africains
 

en vue d'6couler lour exc6dent.
 

31. LE DANEMARK ET LA FRANCE: En 1975, lea exportations frangaises
 

on C6te d'Ivoire do viande fratche/r~frig~re et de viande congelde ont
 

culmin6, bien que le volume enregistr6 par la France (6.000 tonnes)
 

soit sensiblement sup6rieur A celui contrl61 par la C~te d'lvoire
 

(3.900 tonnes). Toutefois, ce regain des exportations n'a pas dur6.
 

Scules lea viandes de conserve et autres preparations A base de viande, 

oxport6es en Afrique de l'Ouest, ont accus6 le m~me rythme et le m~me 

volume, quant A la permanence et A la quantitd. Les exportateurs fran­

gals et les autres exportateurs europ6ens ne se montrent gu~re intdres­

s~a pa ces march~s, exception faite pour Is C~te d'Ivoire. Le Lib~ria
 

est le plus gros client du Danemark, mais lea quantit~s de viande fralche/
 

congelde n'ont jamais d6passE 250 tonnes par an. On prdvoit que l'en­

tr~e de la Grace et de l'Espagne dans le CEE offrira des possibilitds
 

au Danemark et A la France aux d~pens des exportateurs sud-am~ricains
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qui ont expddi6 d'importantes quantitds de viande a ces pays par le
 

pass6.
 

32. 	 NOUVELLE-ZELANDEt En 1977, ce pays a absorb6 47 pour cent
 

Chaque ann~e, l'exporta­du commerce mondial de l1agneau et du mouton. 


tion dispose de quelque 300.000 tonnes d'agneau et de 100.000 tonnes
 

Leur production devrait s'intensifier A 1'horizon 1985. 

Il est probable que le Moyen-Orient devienne un march6 de plus en yus 

important aux d~pens du Royaume-Uni. Tandis quo les exportations de 

sedvelopper jusqu'en 1985, elles
 

de mouton. 


Nouvelle-ZMlande ne eesseront de 


n'auront pas de difficultds, selon les prdvisions, A trouver des 
ache­

teurs. Les pays ouest-africains dovraient rester des dbouch~s mar­

ginaux, un dernier recours.
 

Au d~but des anndes soixante-dix, les pays europdens
 

6taient les plus gros clients de l'Uruguay en ce qui concerne 
les ex-


En 1973, lVEspagno a absorb6 32.000 tonnes, et
 

33. URUGUAY: 


portations de viande. 


les neuf pays de la CEE 37.000, 
sur les 98.000 tonnes enregistrdes 
pour
 

Cependant, depuis lors, il
 lea exportations globales de viande bovine. 


eat intervenu une r~orientation majeure des exportations uruguayennes
 

Le Br6sil est devenu le principal
de viande quant A leur destination. 


d~bouchE d'exportation; de janvier A septembre 1978, ce pays s'est
 

Le Br~sil,
r~servE 51 pour cent des exportations globales de l'Uruguay. 


A son tour, la chose Etant avantageuse, a expddid sa viande au NigEria
 

11.000 tonnes en 1977. Un essai d'explication de ce com­qui en a requ 


merce triangulaire est quo les races apparentdes aux zdbus et Elevdes
 

dans les pAturages tropicaux ou semi-tropicaux du Brsil conviennent
 

races euop~ennes de l'Uruguay.
peut-Etre mieux au marchE africain quo les 


I1 n'en reste pas mons quo l'Uruguay a trouvE de nouveaux march~s en
 

Afrique. La part de l'Afrique est passde d'un pour cent en 1973, impu­

1977, qua se sont
table A l'Egypte et A la Tunisie, A 24 pour cent en 


L'Egypte et de loin 1e principal client, suivi
partag6s douze pays. 


depuis 1975 par le Ghana qui a essentiellement import6 d'Uruguay 
de la
 

viande bovine de qualitd industrielle destin~e A la consommation 
directs.
 

Entretemps, la part des exportations globales uruguayennes de viande
 

fl6chissement pour Otre tombdes de 45
r~servdes A la CEE ont accus6 un 


pour cent en 1972 A 18 pour cent on 1978.
 

E. Prdvisions pour 1985
 

En ce qui concerns la conjoncture Economique mondiale de la 34. 


viande, il devrait intervenir une courts panurie de viande 
bovine du­

rant les trois annies A venir a peu pras, puis, apr~s 1983, des appro-


Si les cycles de pro­visionnements intensifi6s et des prix r6duits. 


duction de la viande bovine dans les principales zones 
productrices
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restent synchronisds, ii so peut que la pdnurie soit trAs grave at
 

l'exc6dent tras substantiel. Les pays sah6liens sont susceptibles do 

bien soutenir la concurrence pendant quelques annges, mais ensuite, 

ils seront Anouveau confront~s Ade s6rieux d~fis. II convient qua 
les exportateurs sah~liens de b6tail prdvoient une concurrence plus 

acharnde A l'avenir. A mesure que des circuits commerciaux s'ouvrent 

et s'am61iorent, il sera plus ais6 pour lea fournisseurs non africains 

de soutenir la concurrence. Le Sahel doit preter une grande attention 

aux coats d'exportation, tells eat la legon A tirer de ldvolution 

qu'a connue la fin des ann~es soixante-dix. 

35. Au Mali et en Haute-Volta, la concurrence entre la demande 

dimestique de viande bovine et la demands d'exportation ira en s'inten­

sifiant. Au Mali, dans l'hypothbse d'une croissance de revenu par ha­

bitant chiffrse A 1,8 pout cent par an et d'une 6lasticit6 par rapport 
au revenu de 1,25 dans lea zones urbaines, la consommation de viande par 

habitant dana lea villes maliennes gonflerait en passant de 2 a 2,5 pour 

cent par an jusqu'en 1985, contre mons de 0,25 pour cent dans lea zones 

rurales. Au demeurant, il se pout que lea troubles politiques et dcono­

miques r~cents qui ont affect6 le Mali aient pour consquence de freiner 

la croissance des revenus et, partant, la consommation. 

36. Plus de la moiti6 de la consommation totale de viande bovine
 

au Mali est imputable aux villes qui comptent moins de 15 pour cent do
 

la population, tandis que lea neuf dixi6mes de la consoimmation domes­

tique de viande ovine sont le fait des zones rurales. L'extrapolation
 

fait ressortir qu'en 1985, la consommation globale de viande bovine au 

Mali pourrait s'accroltre de plus de 50 pour cent et se chiffrer A 
69.000 tonnes, tandis que la consommation de viande ovine slaccentuerait 

dans des proportions infdrieures A 25 pour cent pour s' lever A 57.000 

tonnes. L'incidence qu'excercera ce phdnom~ne sur lea prix relatifs 

des viandes bovine et ovine n'est pas 6vidente dtant donn6 que lea prix 

des jeunes bovrs soront probablement d6terminds sur le march6 d'exportation. 
37. En Haue-Volta, il so pout que la consommation de viande bovine 

n'accuse pas une hausse si aigud. On prdvoit que la consommation vol­

talque de viande bovine progressera au rythme de 3,5-4 pour cent par 

an, soit de quelque 32-37 pour cent durant la periods 1977-1985 , les 

calculs 6tant fondds sur certaines hypotheses ayant trait aux migrations 

internes, A ldlasticit6 de la demande par rapport au revenu, A la crois­

sance des revenus et aux diffdrentes structures de la consommation. La 

consommation par habitant s'616verait de 0,7-1 pour cent par an. Les 

zones urbaine- couvriront 38-39 pour cent de la consommation globale de 

viande bovine en 1985, contre 30 pour cent en 1977. On pense qu'entre 

1977 et 1985, la part rurale de la consommation globale de viande de 

petits ruminants accusera une lgbre baisse en tombant de 94 A 91 pour 

cent. En 1985, la consommation domestique globale de petits ruminants 

progressera A -aison de 23 pour cent. 
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38. La meilleure estimation du volume do viande bovine et d'abato
 

comestibles pouvant s'exporter, aprbs qua la demande domestique ait 6t6
 

satisfaite en 1985, est de 28.000 tolnes pour le Mali, at de 3.000 ton­

nes pour la Haute-Volta. Pour ce qui est des petits ruminants, lea
 

taux de mortalit6 moyens qu'on ignore 6tant un facteur d6terminant, lea
 

pr6visions relvent de la devinette. L'6valuation de 7.000 A 8.000
 

tonnes dtablies par 1'OMBEVI pour le Mali est plausible. Quant A la
 

Haute-Volta, le volume pourrait atteindre 4.500 tonnes, ma~s il east
 

recommandd d'utiliser ces dvaluations avec pr6caution.
 

39. En ce qui concerne la conjoncture de la viande bovine en 1985,
 

la comparaison de la demande probable ivoirienne avec les possibilit~s
 

pr~vues pour le Mali et la Haute-Volta indiquent que le Sahel aura un
 

d6bouchd oO 6couler ses excddents. A l'6vidence, la vraie question
 

n'est pas de savoir si le b~tail sahdlien se vendra, mais A quel prix.
 

Au mons pendant les trois ou quatre prochaines ann~es A venir, les
 

n~gociants sahdliens de-reient obtenir un rendement raisonnable de leurs
 

exportations. Quant A l'importance du march6, les besoins ivoiriens 

en importations de viande bovine A l'horizon 1985 devraient osciller 

entre 48.000 et 55.000 tonnes. Pour lots, l'excddent maximal dont dis­

poseront le Mali et la Haute-Volta s'6lvera A 31.500 tonnes approxima­

tivement. Ii se pourrait qu'un excddent ldgbrement sup~rieur soit dis­

ponible si les prix accusaient un renchdrissement notable sur les mar­

ch~s cdtiers. Th6oriquement, la C6te d'Ivoire pourrait a elle seule 

absorber la totalitd de la production export~e par le Mali et la Haute-

Volta. Les proportions dans lesquelles la C6te d'Ivoire fera face A 

ses besoins an importation par le biais d'importations de b~tail issu 

des pays sah~liens ou de viande congel~e d'outre-mer d~pendra de l'4vo­

lution particulibre A la conjoncture 6conomique mondiale de la viande
 

ainsi que do l'offre et de la demande que connaitra le Sahel. Do sur­

crolt, du point de vue des pays sahdliens, la C~te d'Ivoire n'est pas
 

1s principal march6 c~tier pour les exportations de b6tail. Le Nigdria
 

reste le plus grand march6 do la r6gion et celui qui se d~veloppe au
 

rythme le plus accdlr6. Mis A part des dvdnements peu probables,
 

ces deux pays absorbront autant do betail que le Sahel pourra
 

en produire, au moing jusqu'en 1990.
 

40. Les autres pays c6tiers englob~s dans la pr6sente 6tude jove­

ront un r6le beaucoup moins important quant au maintien de ia demande
 

de b6tail sah6lien. Le B6nin, en fait, impose des restrictions sur lea
 

importations de b6tail. Une dvaluation raisonnable du d~ficit anauel
 

togolais d'ici A 1990, au niveau do la viande, ne s'6lbve qu'a '.500
 

tonnes; on no pout pas davantage s'attendre que le Liberia dev.enne
 

un marchd important.
 

41. La conjoncture particuliLre au Ghana est plus incertaine. Les
 

difficult~s dconomiques at politiques du pays ont 6td des facteurs
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importants qui expliquent son comportement. Sur le plan de l'avenir,
 

on prdvoit quo des cours mondiaux supdrieurs et la d6valuation du cedi
 

ghanlen contracteront la demande de viande rouge. Les restrictions
 

appliqu6es aux devises continuent de rendre lea importations difficiles.
 

En 1985, il se pourrait que le d6ficit entre la prcduction et la con­

sommation domestiques soit aussi faible qua 12.700 tonnes ou aussi im­

portant quo 33.600 tonnes. Tandis qua le Ghana repr6sente un consomma­

teur potential d'importance pour le bdtail sahdlien, un certain nombre
 

de changements politiques at dconomiques devraient intervenir avant que
 

leasimportations d'animaux vifs ne puissant atteindre les ordres de gran­

deur enregistr6s avant 1975. II est peu probable qua cela se produise
 

dans les quelques anndes 3 venir. En tout 6tat de cause, les pays sa­

h6liens ne devraient pas compter sur Is rdapparition d'un march6 con­

sdquent du b~tail au Ghana.
 

42. Les perspectives d'avenir pour les expeditions ariennes de
 

viande bovine r~frig~rde ne sont pas favorables. Les expeditions de
 

viande ovine par avion nldtaient pas rentables aux niveaux de 1978,
 

mais peuvent reprdsenter la forme la plus viable A donner aux exports­
tions de viande (par opposition au b~tail) A l'avenir. 

F. Nouveaux marches potentials oa dcouler les exportations sah6liennes
 

43. ALGERIE: La pr6f~rence du consommateur va A l'agneau at au
 

mouton frais, dont le gros est pris au cheptel local. Les importations
 

sont relativement peu significatives A l'heure actuelle; d'autant que 
les races europdennes ne conviennent gu~re aux goats alg6riens. Le
 

pays importe qualque 1.000 tonnes de viande bovine par mois et lea
 

Algdriens prennent goat A cette viande. L'Alg6rie est prdte As'ap­

provisionner aupr6s de la majorit6 des pays fournisseurs en grandes
 

ou en petites quantit~s, selon les offres les plus comp6titives. La
 

France est le principal fournisseur d'animaux vifs at de boeuf frais/
 

r~frig~r6. Depuis 1975, le contr6le official des importations de b6­

tail at de viande a largement facilit6 les procedures alg~riennes appli­

cables aux exportateurs. En premier lieu,il impoftera da se mettre en rapport
 

avec l'Office national des aliments du bdtail. Les exportateurs sah6­

liens pourraient utiliser lautoroute trans-saharienne mais, A court
 

terme, les coOts at les risques constituent do s6rieux obstacles au lan­

cement d'un commerce r6gulier da grande envergure.
 
ont ac­44. EGYPTE: Les importations 6gyptiennes de viande bovine 


cus une hausse spectaculaire pour 8tre pass6es d'un volume infdrieur
 

A 2.000 tonnes en 1968 A plus de 33.000 en 1977. Les possibilit~s com­

mcrciales sont immenses at ne peuvent que s'accentuer, mais les pays
 

exportateurs doivent ftre A mame de se conformer aux exigences 6gyp­

tiennes en matilre de sant6 animale, qualit6, quantit6, emballage,
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La concurrence do VAustralie ef
livraison 	et modalit6s do cr6dit. 


pays on question si6tant dot6s
do ltAm°riquo du Sud sora acharn6e, loe 


do services do livraison garentis ot spdcielis6s. II y aura lieu do
 

surmontor 	l'absence le circuits commerciaux 6tablis, et on jugs 
indis­

pensablo quo lo nouveaux fournissours so fasnent connaltre des impor­

lu passd, la Somalie, Is Soudan ot I'Australie 
tateurs 6gyptiens. Dana 


oant fourni 3 'Egypte des moutons vifs, main on penso quo le pays pout
 

devonir autonono au njvaau do sa production ovine A partir 
do 1985.
 

Cc pays cst devenu le centre du commorce d'ontropdt
45. KOWEITt 


at uno force primordiale du commerce du btail at do la viande dans
 

1l sera trbs difficile do chasser l'Australie de
 lo Colfo Porsique. 


se position actuello do fournisseur de premier plan qui 
bdn6ficie d'une
 

produits. La principals prhoccupation des pays
promotion puissante cc sea 


sahlliens qui d6sirant exporter consistera A assurer dos 
livraisons op­

portunes, conformes aux commandes at assorties do prix comp6titifs, 
la
 

nouveaux marchds potentials.
rigle valant pour tous las 


Son marchd do la viande fratche/rfrigrde/congel6e
46. LYBIE: 


nest pas significatif en comparaison des autres march6s de l'Afrique
 

gonflera
du Hard et du Hoyen-Oriont, mais on prdvoit quo la demande 


pas satisfaite par !a production domestique. En 1979, in
 
et no sora 

Lybie a command6 3 l'Australie 650.000 moutons at agneaux vifs. 

47. 	ARABIE SAOUDITF: La prdf6rence du pays va aux moutons at
 

at maigres, d'origine locale ou africaine. Las pr6­
chlvres jouncs 


visions do la FAO font ressortir un dcart entre la production at la 
do­

mande domestiques on 1965, le d6ficit d6passant 150.000 tonnes do viande,
 

dent prOs d'un tiers sarait do l'agneau et du mouton. L'Australie est
 

le principal int6ress6 de ce commerce de la viande bovine at promeut 

de prix at d'ins­sea produits en fournissant des listes tras ddtaill6es 

tructions 	an araba sur les meilleures m6thodes do cuisiner 
et do servir
 

Etant dotd d'une population qul compte 8 millions 

grand nombre do p6lerins et d'expa­
l'agneau australien. 


d'habitants A laquelle slajov.e un 


tri6s, l'Arabie sauudito fournit un march6 attrayant pour 
les exporta­

tours compdtitifs capables de garantir In qualit6 des 
produits et lour
 

livruison.
 



I. APERCU DES QUESTIONS CLES
 

A. Comportemnnt 6conomique des dleveurs 

La r6action des 6levours africaina aux fluctuations des prix eat 

un aujoet do controverse dana lea documents qui s'y rapportent. Il ne 

a'agit pa. do savoir si lea 6leveurs sah6liens accroissent leurs trou­

peaux en r6ponse A des prix favorables, mais s'lils acceptent de von­

dre leur production suppl~mentaire. Leur disposition A accroltre l'ef­

fectif des troupeaux a 6td largement d~montr~e durant les trois der­

nidres d~cennies. Un temps favorable, des programmes sanitaires am6­

floras et des ressources en eau plus abondantes ont rendu possible une
 

telle expansion A long terms. Une demands en plein essor et des prix
 

A la hausse ont Egalement contribuE Amultiplier l'effectif bovin. 

L'accroissement de ce dernier a fait l'objet d'efforts encore plus in­

tenses dans la p~riode qui a suivi la s6cheresse. Par ailleurs, une
 

concurrence plus prononcee avec l'agriculture a fait que celle-ci a sup­

plant6 la production animals dans certaines zones utilisdes auparavant
 

comme paturages. Bien que lea 6leveurs eux-mdmes se disent peu enclins 

a vendre leurs animaux, lea faits r6unis dans la pr~sente Etude r~vb­

lent qu'en r~alit6 ils se d~font de leurs animaux commercialisables d'une
 

manibre compatible avec une attitude 6conomique valable.
 

L'absence de jeunes femelles du march6 A b~tail traduit la faible 
productivit6 des troupeaux sahdliens. La mortalit6 Elev~e parmi lea
 

veaux et lea faibles taux de fdcondit6 obligent A garder lea femelles
 

dans le troupeau aux fins de reproduction. Le ddsir d'intensifier la
 

production laitibre eat un motif supplmentaire de conserver lea femel­

lea. Une pratique routinibre veut que lea vieilles vaches se vendent 

pour 6tre abattues localement.
 

Le bdtail sahLlien mis sur le march6 se compose pour une bonne part
 

de mAles adultes qui ont entre quatre et sept ans; cet Age supports mal
 

la comparaison avec l'1quivalent d'un an et demi aux Etats-Unis et do
 

deux ans en Argentine, mais la diff~rence eat essentiellement imputable
 

S Is croissance plus lente du bdtail bovin sahdlien. Chaque annde du­

rant la saison sdche, le b~tail perd du poids et le d~but de la maturit6
 

slen trouve retardd d'autant. Lea animaux atteignent le poids d'abatta­

ge A une date postdrieure A Is norme. Ii n'empdche que lea jeunes males 

se vendent quelquefois en grand nombre; en 1976-1977, plus de 60 pour
 

cent des mAles vendus dans la zone sah~lienne de la Haute-Volta avaient
 

quatre ans ou mons. Des programmes pour le rEdlevage des animaux mis
 

en oeuvre au S~ndgal et au Niger n'ont eu aucune difficult6 A procurer 
des mAles jeunes lorsqu'une prime approprie Etait offerte. La posses­

sion gn6Eralisde de b~tail bovin par des groupes de non-dleveurs infir­

me encore l'hypothse voulant que la production animale se caract~rise
 

par une orientation non commerciale.
 

-21­



-22-

Lee prix du b6tail vif sur lea march65 saheliens ne favorisent 

prix par t~te continuent d'ac­pas la vente des jeunes animaux. Les 
Si le 

cuser une hausse acc6l6r6e jusqu'A atteindre le poids adulte. 


male survit au-delA de sa premiere annde, il est 
rentable pour 1'6le­

veur de le garder jusqu'A ce qu'il atteigne l'Age 
adulte. Pour que cette
 

politique de stratification riussisse, le prix des 
jeunes animaux devra
 

augmenter afin d'inciter lea 6leveurs sah6liens 
A vendre davantage de
 

aud. Toute­
jeunes bates qui aerviront au r6levage pratiqu6 

plus au 


fois, juequ'ici, la rentabilit6 lide A l'embouche 
at au re6levage du
 

lev6e n'a pas
zones o1 la pluviom~trie est plus
b6tail bovin dans les 


6t6 prouv6e d'une manibre concluante, en ddpit 
des faibles prix qui pr6­

valent au niveau du betail acquis aux fins 
de production.
 

La proximitO du betail n'implique pas forc6ment 
un haut niveau de
 

Le b6tail bovin,
 
consommation de viande chez leas leveurs 

sahdliene. 
lapar lea leveurs eux-m~mes;

est rarement consommEen particulier, 
production de lait joue de loin un r6le plus 

significatif dans l'ali­

aux 6leveura. Lorsque la population est tr8es disse6­
mentation propre 


minde, ce n'est que pour des occasions sp~ciales 
qu'un nonbre suffisant
 

fQt-ce qu'une
 
de personnes se reunit et qu'il e;t justifie 

de sacrifier ne 

sa­

vache reformde. Le type d'animal normalement abattu dana 
les ragions 


littoral. Lea ri­
hdliennes est different des animaux expddids 

vere le 


gueurs du voyage imposent le choix des animaux lea plus grands et lea
 

Le fait que la majorit6 des cots de com­plus forts pour l'exportation. 


mercialisation lies A l'exportation du b~tail 
bovin sont fixes par tate
 

constitue une incitation supplmemtaire A exporter 
des animaux de grande
 

de sant6 est le meilleur. Lea va­'16tat
valeur, les plus lourds et dont 


ches reformdes et las mAles qui sont malades, 
blesses ou en mauvais etat
 

sont destinEs A l'abattage local.
 

La population rurale sahelienne tire ea 
consommation de viande prin-


Leur petite taille les rend 
profitables
 cipalement des petits ruminants. 


l'battage dans las petits villages et par 
de grandes unites familiales.
 

a 
Une partie majeure de la production de petits ruminants eat consomm~e
 

dana le village qui en est propri6taire; 
seule une petite partie eat com­

mercialise et le march6 est plutat localis.
 

B. La structure du commerce animal
 

Le systme de commercialisation du betail et de 
la viande dont s'est
 

loin d'Otre un systbme traditionnel rest6
 dot~e l'Afrique de l'Ouest est 


Il ressort des analyses concernant les dif­inchangE depuis des annees. 


ferents pays de la prdsente etude que le commerce s'est bien adapt6 
aux
 

Le syst~me a fait preuve d'une capacitE
troubles des dernibres annees. 


remarquable A rdagir face A une conjoncture radicalement changeante au
 

niveau de la production, de Ia consommation et 
des prix.
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Le flux du b6tail mend des pAturages sah6liens vers lea villes
 

c~tibres du Golfe de Guinde cr~e d'dnormes difficultda logistiques et
 

organisationnelles. A la longue, il s'est d6veloppd un syst~me sophis­

tiqu6 et complexe de liens comnerciaux. Aucun individu, aucune institu­

tion ne peut s'occuper efficacement de plus d'un petit segment du com­

merce. C'est ainsi quo le syst~me a mis au point un ensemble bien dd­

fini de fonctions, accomplies par des groupes spdcialis6s.
 

Cotte sp6cialisation ent souvent interpr~tde par des observateurs
 

comme la preuve d'une redondance des fonctions d'interm~diaires. La
 

presence de nombreux agents est consid~rde comme un fardeau pour le
 

systme,ajoutant ainsi . des dcarts de prix plus importants qu'il nest 

n~cessaire. Un autre point de vue est que la pr~mence de nobreux indi­

vidus a chaque niveau assure une situation compdtitive. Si le march6 est 

concurrentiel, lea differences de prix traduisent le coat de commercialisa­

tion et lea risques encourus, la marge 6tablie dtant proportionnelle A 
ces facteurs. 

Le commerce traditionnel du b6tail a dlabor6 sea propres procedures 

dlauto-contrdle. A cha-ue stade de la chaine de commercialisaton., des
 

mesures de sdcuritd on 6t6 constitutes afin d'assurer qua lea transactions
 

sont irrevocables et que lea animaux sont tranfdr~s lgitimement. La
 

fonction du dillali (courtier au logeur)consiste A contr8ler lea trans­

actions et 1 surveiller 6troitement la solvabilitg des opgrateurs du marcci. Le 

droit de transaction qulil reqoit est, dans une certaine mesure, pour 

assurer l'int~grit6 de l'autre partie. Le logeur qui h~berge le marchand 

de b6tail agit Cgalement comme son agent at son garant. Les difficultes 

financi~res d'un boucher et d'un marchand ne tardent pas AOtre de noto­

ri~t6 publique.
 

Malgr6 l'absence d'infrastructure physique dans les marches Abdtail, 

il existe des catdgories bien d6finies dans lea r6gions de production
 

tant exc~dentaire que d~ficitaire. Des transactions dans la brousse
 

aux marchds c6tiers, le b~tail bovin traverse lea march6s de rasserrble­

ment et de distribution. Le b6tail est group6 dans lea zones de produc­

tion 6loigndes lea unes des autres, puis il est d~placd en troupeaux ou
 

groupes de plus en plus grands. Les diffdrences de prix entre lea pe­

tits et lea plus grands marchds d'un pays A production exc~dentaire in­
diquent lea avantages dOs A la situation g~ographique par rapport aux
 

march~s c6tiers. Les fluctuations taisonnibres des prix traduisent la
 

conjoncture changeante de la demande le de l'offre pendant touts l'annde.
 

Les variations quotidiennes indiquent le nombre d'animaux presents au
 

marchd.
 

Les lieux d'aboutissement sont de grands march~s terminaux at des
 

march~s de redistribution destines au b~tail bovin importE at domestique.
 

Dans lea pays de moindre importance, ces march6s nen font qu'un dans
 

la capitale, mais dans lea pays plus grands, lea march~s sont s~pards.
 

Tel est le cas, par example, de BouakE en CMte d'Ivoire at de Kumasi au
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Qana. Ces centres deviennent des marchds de reference pour lea points
 

satellites qui sont mons importants.
 

I1 n'existe pas de restrictions 6videntes A l'entrde dana le com­

merce du b~tail et de la viande. Le commerce nen eat pas moins, d'une
 

manibre prddominante, aux mains de musulmans issus du nord. I1 eat n6­

cessaire de poss~der un capital substantial afin de s'engager dane le
 

commerce du b~tail A longue distance, mais ce n'est pas une difficultO
 

insurmontable. Un obstacle plus s6rieux tient au besoin de crder un r6­

aeau de contacts dans lea diff~rents marchds, de se faire une reputation
 

de solvabilit6 et de prompts paiements des obligations contractdes.
 

Au niveau du march6, on rencontre des cas de pouvoirs concentras
 

en une seule entitd dans lea zones sujettes A des interventions officielles.
 

La majoritO de ces cas sont rdcents. Dans lea pays cOtiers, lea importa­

tions de viande sont, en rdgle g~n~rale, entre lea mains d'un ou deux
 

organismes. Une socidtd semi-publique--AGRIPAC--ddtient des droits ex­

clusifs sur l'importation de viande bovine congelde en Cdte d'Ivoire.
 

Au Ghana, le Meat Marketing Board et le conglom~rat d'Etat d~tiennent
 

le monopole des importations de viande congelde et des animaux vifs en
 

La SODERA contrdle entirement lea importations de
provenance du Sahel. 


viande du BSnin. De m~me, des organismes officiels dtablis dans les pays
 

sah~liens dana le but de promouvoir la commercialisation mdthodique des
 

productions animales possdent lea droits exclusifs sur certaines activites.
 

D'un point de vue technique, l'exportation de la viande eat l'unique pre­

rogative de la SOMBEPEC au Mali, et en Haute-Volta, I'ONERA a droit de
 

regard sur lea contrats d'exportation de la viande.
 

C. Informations sur le marchd: prix et poids
 

Pour lea chercheurs du CRED, obtenir des renseignements sur lea
 

prix des transactions de btail a OtE une tache relativement facile S 

partir du-moment oO ils ont 11 connaissance avec lea bouchers at les
 

negociants. A quelques exceptions pros, lea prix signal6s par lea ache­

lea vendeurs du m~me animal concordent rdellement. La princi­teurs at 


pale difficult6 & obtenir des renseignements sur le marchd se rencontre
 

A propos du poids des animaux vifs. Les efforts qui portent sur Is fonc­

sont sol­tionnement des bascules de pesage dans lea march6s A btail se 

d~s par une sdrie d'Echecs. Les bouchers sont dispos6s A peser lea animaux
 

avant de lea acheter. GUndralement, ce sont lea vendeurs qui refusent de
 

lea poser. Leur r6ticence repose sur plusieurs raisons lgitimes. 

Le processus de pes~e implique de trbs gros risques de blesser lea
 

animaux. On comprend que le ndgociant refuse d'assumer de tels risques
 

avant de conclure une transaction. De surcrolt, la pesde requiert plu­

sieurs personnes et un employs bien formE pour calibrer at faire fonc­

ne pbse qu'un
tionner la bascule. Le coat eat important lorsqu'on 
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animal a la fois; ni l'acheteur ni le vendeur n'acquitteraient lea 

fraia pour l'animal. Lea agents officiels et lea chercheurs sont gdn6­

ralement lea seules personnes intfressaes par l'oparation. 

Leur longue exparience aidant, lea nagociants et lea bouchers ont
 

dfveloppE leur aptitude A dvaluer lea poids d'un oeil connaisseur. Au 

surplus il est indispensable de connaltre les facteurs suivants: age, 

sexe, sant6, dtat et race afin d'estimer la valeur d'un animal donn. 

L'enregistrement do ces facteurs supplamentaires serait n6cessaire pour
 

analyser correctement lea relations poids-prix. II convient de traitor
 

sans retard les donndes relatives au poids et aux prix, de donner lea
 

rasultats aux nagociants aussitdt, si lon veut qu'elles soient utiles.
 

Nombre des probldmes qua comporte a pesde de l'animal vif sont 

dvitds lorsqu'on prend les poids carcasse Jana lea abattoirs. On 6vite 

ainsi lea pesdes multiples des animaux vifs Adiffdrents march~s. I1 

est dommage quo lee poids carcasse ne soient pas recueillis ragulidre­

mint. Les bascules et autres 6quipements de base sont rarement en dtat 

de marche. Le pesage ragulier des carcasses effectu6 sur une base d'd­

chantillon constituerait l'un des moyens lea plus efficaces en fonction
 

du coft de recueillir des informations our le marchd de la viande.
 

Lea informations sur lea prix et autres facteurs du march6 so pro­

pagent rapidement dana tout le rdseau de commercialisation. Les voyages
 

de retour des marchands et des convoyeurs fournissent une source conti­

nue de renseignements aux grands marchas A b~tail sahdliens. Ii va
 

sans dire quo la transmission des renseignements de bouche A oreille est
 

une pratique bien 6tablie. Rien ne pout remplacer ce mode de transmis­

sion en tant qua lien entre les march~s A b~tail de moindre importance
 

dana la ragion sahdlienne. Le Bureau de l'Elevage de la CEAO a envisagE
 

l'installation d'un rdseau de radio 6metteur poitr acc~larer la diffusion
 

des informations commerciales et lea rendre plus accessibles. Les dif­

ficultds techniques lides au fonctionnement du syst6me considdrE seront
 

6normes. L'h~tsrog~n6it6 des animaux impliquds et lsabsence des normes
 

de qualitd et autres applicables A la viande au d6tail entravent la col­

lecte d'informations pr~cises et significatives.
 

Bien qua l'attention se centre essenti l1ement sur le pesage de la
 

fixation du prix des animaux vife, d'autres renseignements sur le marchE
 

sent Egalement utiles aux n~gociants et aux bouchers, tout en Etant plus
 

faciles A recueillir: (a) le nombre d'animaux prasent~s aux m,,rchds prin­

cipaux ou le nombre de tates abattues dans les principaux abattoirs pro­

curent des indicateurs facilement tablis sur la conjoncture de l'offre
 

et ne requi~rent qu'un comptage; (b) le prix au d~taU.de la viande d6­

sossde ou non d~sossae vendue dana lea marchds populaires constituerait 

un baromtre des fluctuations des cours, et n'impliquerait qua des achats 

d 'chantillon.
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D. Diff6relciation des march6s
 

La consonmmation de viande bovine en Afrique do l'Ouest ae concen­

tre dans lea centres urbains et lee capitales. La population urbaine
 

a'accroit A un rythme plus acc6ldr6 que la population rurale. 
En outre,
 

le revenu par habitant tend 6galement A progresser plus rapidement 
dane
 

Il s'ensuit que la consommation domeeti­lee villes qu'A la campagne. 


que de viande bovine sera probablement plus intense dans le secteur
 

urbain. Au Sahel, la demande domestique de boeuf et d'autres produita
 

de ll6levage se d6veloppera presque au m6me rythme que 
la population ur­

en fait, il est probable qu'elle exc~dera l'effoctif du troupeau
bainel 


bovin sahflien. Le marchd domestique sah6lien devra soutenir une con­

currence toujours plus Apre avec le marchd cetier pour 
obtenir des ap-


Les prix relatifs et lea coats
provisionnements de b6tail existants. 


de commercialisation d6termineront la r6partition finale du 
b~tail bo­

vin sah6lien.
 

Il convient d'6tudier le march6 urbain de la viande rouge au 
niveau 

de deux segments essentiels au mons; le march6 de l'Elite (premiere 

classe) qui s'adresse aux expatrids et aux collectivit6s 
dotes de re­

(seconde classe). Bien que le pre­venus dleves et le narchE gndral 
la consommation globale de viandemier n'absorbe qu'un volume modeste do 

rouge, il attire souvent lattention. C'est sur ce marchE que so mani­

feste une nouvelle tendance. Toutefois, on doit se garder do l'hypo­

these voulant que ces ph~nombnes puissent Otre transforms 
au march6
 

g6ndral.
 

La viande bovino de z~bus 6lev~s dans des paturages ouverts est
 

maigre et souvent dure car elle provient de vieux animaux. 
En r8gle
 

g6n6rale, la viande bovine s'utilise A l'dtat frais dans la pr6paration
 

de sauces et de ragouts, oa elle est entibrement cuite et s'attendrit.
 

Depuis de nonbreuses annes, la viande bovine de table destinde 
au mar­

ch6 de premibre classe est soit import~e soit prise A des animaux 
spd­

cialement engraissos. JusquA'ces derniers temps, lea march6s de pre­

miere classe des villes cdtibres fournissaient un marchd favorable 
aux
 

exportations de viande bovine de bonne qualit6 en provenance 
%u Sahel, 

ces expditions ont aujourd'hui pratiquement cess6. Ce phi.nom~nemais 
it de
 

est en partie imputable A la concurrence do l'Amrique du SV' 


l'Afrique mridionale. La dterioration 
des transports frig,rifiques 

par train au dApart d'Ouagadougou a dgalement ac.centud les risques et 

Le point le plus im­lea coats d'expdition de la viande vers Abidjan. 

portant est peut-Otre que les nouveaux parcs d'embouche ivoiriens 
sont 

de bonne qualit6. SoulsA present une source locPle de viande bovine 
rentables lorsqulilslea quartiers arribre de grande valeur sont encore 

Ecouler sur le marchE local le quartier
sont exportds d'Ouagadougou. 


avant et le cnquidme quartier restant pose un probl~me qui fait 
s&­

vers la c8te.
rieusement obstacle aux exportations de viande du Sahel 
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Lea prLx do la viande bovine au march6 do premire classe sont
 

nettement supdrieurs A ceux du march6 g6ndral. Lea prix do ce dernier
 

sont c~ntrol~s nominalement, tandis que leS prix du marchd de premiere
 

classe ne 1e sont pas. LeS bouchers patentds et les supermarchds yen­

dent de la viande au d6tail au march6 de premibre classe. La mdthode
 

traditionnelle de vente au march6 de seconde classe est celle des
 

petits tas composds de morceaux divers, mais la vente A la pidce ot par
 

pesage s'adopte progressivement, du moins dans lea principaux march6s
 

des capitales.
 

Si do petites quantitds de viande bovine r6frigdrde et congelde
 

ont td auparavant importdes uniquement pour le march& de premigre
 

classe, A partir de 1975, lea importations massives des carcasses con­

geldes issues d'Amnrique du Sud ont directement concurrencd la viande
 

bovine fralche du march6 de seconde classe. L'opposition initiale du
 

consommateur au boeuf congeld a 6tA surmontge en partie, mais il so
 

vend encore moins cher (ddcongeld) que la viande bovine fralche.
 

E. Production bovine dans lea pays c6tiers
 

La s6cheresse au Sahel a incitd les pouvoirs publics cdtiers
 

d6velopper leur propre secteur bovin. La promotion des productions ani­

males prend plusieurs formes: les 6levages industriels A grande dchelle,
 

les parcs d'embouche, la traction animale de lagriculture, lea centres
 

de reproduction et les programmes d'insdmination artificielle. Lee au­

toritds cdtibres ont 6galement tentd de ddplacer la structure de la
 

consommation de prot6ines a base de viande bovine pour l'orienter vers
 

des types de bdtail susceptibles d'0tre produits plus aisdment dana lea
 

r6gions cdtidres, par exemple lea porcins at la volaille.
 

Dans l'enseble, lea pouvoirs publics favorisent un type de plan
 

d'dlevage bovin: les dlevages industriels A ldchelle, soit pour le trou­

peau reproducteur, soit pour la production de viande. Le Ghana met tris
 

nettement l'accent sur ces 61evages dans son programme pour le ddvelop­

pement de l'61evage. Etant donna que nomrre de ces dlevages induitriels
 

sent de crdation rdcente, il est trop tdt pour 6valuer leur performance,
 

lea donndes Otant rares, mais il existe des raisons de sO montrer scep­

tique. II s'est avdrd difficile d'obtenir suffisamment de femelles re­

productrices locales pour peupler ces 6levages. Une tentative faite au
 

Ghana avec une race exotique amende d'Australie s'est soldde par un
 

6chec total. Les races europdennes succombent A la maladie et aux pa­

rasites. Un croisement autrefois fort prometteur, celui des Jersey et
 

des N'Dama, en C6te d'Ivoire, est maintenant abandonnd. Un Olevage in­

dustriel d'Etat envisage d'importer des gdnisses Nelore du Brasil. Tout
 

ceci est signe de grand enthousiasme mais les rdsultats escomptds au ni­

veau de la production devraient ftre modestes.
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Au mieux, la production des dlevages qui se crde actuellement 
sur
 

le littoral a peu de chances d'exercer un impact significatif our l'of-


La raison essentielle en
fre domestique de viande bovine avant 1985. 


eat 1e laps de temps considdrable qui s'6coule entre le moment oa 
lea
 

op6rations commencent et celui oO les animaux do boucherie deviennent
 

disponibles.
 

Ndanmoins, il eat probable que la production bovine dana 
lea pays
 

On pr~voit que la r~action de la production
c6tiers ne stagnera pas. 


face aux prix 61ev6s qui se sont maintenus durant lea cinq dernibres
 

annes se traduira par un taux de croissance supdrieur. Qui plus est,
 

la migration des troupeaux sahIlens vers les rdgions septentrionales
 

des pays c~tiers a provoqu6 un gonflement artificiel de la 
production
 

La CMte d'Ivoire a crd des programmes visant A encourager
domestique. 

ses districts du nord.
l'implantation des 61eveurs peuls dana 

Les programmes congus pour encourager lea agriculteurs cdtiers 
A 

bovin, dana leurs ac­incorporer 1'6levage, notamment celui du bdtail 


Au Bdnin, des programmes
tivit~s culturales ont connu un succbs mitig5. 

la
 

destinds A promouvoir le labourage utilisant des boeufs de 
trait dana 


ont donn6 de trAs bons r~sultats.
production des cultures marchandes 

Au demeurant, la petite taille des bovins N'Dama et des races 
A 

courtes corness limits leur utilitC en tant que bA-tes de somme ailleurs 

que dane lea zones humides. Qnelles que soient la factibilit6 ou la 

zones cdtibres,popularit6 particulibres A la traction animale dane les 


elle n'exercera qu'une incidence n~gligeable aur les approvisionnements
 

de viande avant 1985. Le poids marginal gagn6 par les boeufs durant lea
 

forte mor­
ann6ees de vie suppl6mentaires est g6ndralement annuls ?ar la 

zones 00 s~vit la trypanosomiase.talit6 des bAtes de somme dans les 


Les perspectives d'int6gration de Is production animale et de 
l'agri­

L'organis­
culture sans recours A la traction sont de moins bon augure. 


me officiel ivoirien, la SODEPRA, s'emploie A promouvoir activement 
la
 

gestion am~lior~e des troupeaux villageois au nord de la C6te 
d'Ivoire.
 

Les bdndficiaires prdsumes ont montr6 peu d'enthousiasme pour 
l'6evage.
 

Les exploitants agricoles sont plus susceptibles de confier leur 
batail
 

bovin r6cemment acquis aux 6leveurs peuls.
 

Ces derniers temps, de vastes operations de parcs d'ebouche inten­

sive ont 6t6 mis en place aupr~s des taffineries de canne A sucre de
 

Des sous-
Banfora (Haute-Volta) et de Ferkssddougou (C~te d'Ivoire). 


fournis dans le but de com­produits du coton graine et du riz usind sont 

Les males adul­pl~ter et d'dquilibrer la mdlasse des usines sucribres. 


tes ont atteint un taux substantiel d'engraissement, jusqu'A 
600 gr par
 

jour. Dans l'espace de quatre A six mois, lea animaux prennent de 50 A 

100 kilos par t~te. Par ailleurs, Is qualitd de la viande eat nettement 

Les parcs d'em­amdlior~e du fait de l'accumulation rapide de graisse. 


bouche sont situ~s dana des endroits facilement accessibles tant 
par
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chemin do fer quo par le transports routiers. Il n'empache qulil 

resto A d6terminer si la valour obtenue couvre lea coats trs Glev6s 

de cr6ation at de fonctionnement de ces opdrations done la zone oO 

s6vit la trypanosomiase. 

Jusqulici, mettre sur le marchd de premiere clase des animaux
 

engraissds na pas pr6sent6 de grosses difficultds. Les plans ambi­

tieux d'expansion pour l'avenir n'on soul~vent pas moins do s6risuses 

questions quant Asavoir si le march6 ivoirien de la viando bovine do 

premiere classe eera capable d'absorber cette production. 11 est dou­

teux sur Lu plan commercial qu'il sait justifiable d'engraisser du b6tail 

bovin pour le march6 gdnral. Len prix infdrieurs du march6 g6n6ral ren­

dent l'embouche mons rentable. 

L'impact quexerce la production des parcs d'enbouche nur l'offre 

ivoirienne en viande bovine sera significatif pour le march6 de premiere 

classe mais non pour l'offre en gdn6ral. Mdme A un rythme aussi 6lev6 

que 1.000 jeunes bovins engraissds par mois, le gain de poids total ne 

so chiffrera qu'a quelque 1.200 tonnes de viande bovine par an, soit 

l'6quivalent de 7 pour cent des importations de viands pour l'annde 1978. 

Ce chiffre repr~sente n~anmoins 60 pour cent de l'offre du marchE de pre­

mibre classe. Il est probable que le bdtail engraiss6 dans lea parcs 

d'embouche entrera en concurrence avec des morceaux de viande bovine de 

plus grande valeur arrivEs par avion d'Amdrique du Sud, et empfchera 

Egalement 1:.reprise des exp~ditions do viands de premiere classe depuis 

Ouagadovgou A Abi.djan. 

F. 9erspectives po,'r lea importations do viande dloutremer
 

La perspective d'avenir eat, A la base, un renversemant progressif
 

Un retour A des cycles
de la tondance observ~e au milieu des ann6es 70. 


pluviom~triques plus normaux, et des programmes congus pour reconstituor
 

les troupeaux de b~tail se traduiront par une expansion progressive des
 

Par contraste,
approvisionnements sahdliens A partLr de 1979 et au-delA. 


les prix de la viande bovine enregistrds dans les pays non africains sont
 

A la hausse: en 1979, le cycle de la production bovine aux Etats-Unis
 

Au Moyen­traversait une p6riode de prix dlev~s et d'lffre mod~rde. 


Orient, en Afrique du Nord, en Europe du Sud et de l'Est et en Afrique
 

subsaharienne, de nouveaux march6s ont Et6 incorpords A l'1conomie mon­

diale de la viande. L'Argentine, le principal fournisseur de viande
 

bovine de l'Afrique, a r6ce'mment traversE une pdriode de r~duction ac­

c~l~r~e des effectifs par suite des difficult~s 6conomiques du pays. Il
 

s'ensuivra une raduction prononc6e de sea exportations pour ls quelques
 

Tous ces facteurs donnent a penser qull interviendra
anndes A venir. 


une hausse progressive du cours international de la viande bovine, au
 

moins jusqu'en 1983. Le r6sultat net des deux tendances--intonsification
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des approvisionnements sah6liens de b6tail et hausse des cours mondlaux 

de la viande bovine--annonce un flchissement des importations de viande 

congel6e dane les march6s ctiers. Les perspectives Avenir pour le 

b6tail sahelien sont plus favorables A pr6sent que dans le pase6 recent. 

Le v6ritable probleme pour les productaurs sah6liens n'est pas tant de 

savoir s'lils seront en mesure de vendie leurs animaux d'exportation quo
 

de savoir dans qudle mesure les cours en vigueur rendront leur vente
 

profitable.
 

Lintroduction de la viande congelde en Afrique de l'Ouest slest 

heurtde Ad'importantes difficultds de commercialisation A tous les 
stades. La capacit6 de magasinage A fioid a reprdsentd une contrainte 
importante; il n'existait pas de rdseau de points refriaeres de distri­

bution; les liaisons par transport maritime devaient Otre cr66es et les 

dispositions financi6res devaient Otre 6labordes. Le consommateur ac­

cepte desormais plus faclement la viande bovine congelde. Le marche 

ouest-africain slest ouvert avec succes Ace type de viande. Les im­

portateurs at les exportateurs pressentent qua ce march6 se d6veloppera 

rapidement A l'avenir. Le cours mondial de la viande bovine reste 

encore infdrieur A celui qui est en vigueur sur les marches ctiers 
bien qua le1cart slattnue. Aussi les importations de viande bovine 

congalee se poursuivront-t-elles, sans pour autant accuser un rythme 

aussi acc6ler6 qua celui de ces dernibres annees. 



II. RECOMMANDATIONS DE POLITIOUE
 

A. Pays Sahi1ens 

1. Politiques de production
 

Las planificateurs de l61evage sah6lien ne devraient pas slin­

qui6ter du ralentissement de la demands de produits Abase de viande 

dana lea pays ctiers de l'Afrique de l'Ouest. Une conclusion fonda­

mentale de la prdsente 6tude eat que, ant6rieurement, lea craintes 

de voir I concurrence de viande d'outre-mer d6loger lea producteurs 

de b6tail sahdlien de leurs march6s traditionnels se sont avdrdes sans 

fondement.
 

On prdvoit que la croissance de l'offre an viande imputable A la
 

multiplication du cheptel, au rehaussement de laexploitation et A l'a­

m6lioration du rendement par animal sara distancde par la croissance
 

de la demands en protdines animales. Durant lea deux ou trois anndes
 

A venir, il eat Aprdvoir que lea d6ficits en viande dans lea paym c8­

tiers s'aggraveront et qua lea cours mondiaux de la viande bovine sa­

ront a la hausse. Au-delA de 1983, cependant, il se peut que lLs cours 

mondiaux de la viande bovine commencent A fldchir ainsi qua le veut 
leur caractdre cyclique.
 

Il eat probable qua lea profits lids au relOvement de la produc­

tion animale au Sahel snient r6duits substantiellement par une contrac­

tion des prix. Aussi convient-il d'encourager lea politiques qui visent
 

l'accroissement de la production animale au Sahel. Les faibles niveaux
 

de productivit6 actuelle des troupeaux sah6liens indiquent qu'il exists
 

un champ consid~rable o engager des interventions destindes A am6liorer
 

le revenu national tributaire de ce secteur.
 

SantE at nutrition animales
 

Il eat trds vraisemblable qua des interventions engagdes au niveau
 

de Is nutrition et de la sant6 animales exerceront lea incidences lea
 

plus marqudes aur la productivitd du bdtail. La croissance accdldrde
 

de la production animals dans la r~gion sahdlienne nest pas possible
 

sans qua s'am~liorent trds sensiblement lea taux de f6conditd et de survie
 

des veaux. D'aprs lea estimations actuelles des valeurs de ces parama­

tres, la croissance de Veffectif bovin se limite A 2-3 pour cent par
 

an, mdme lorsque toutes lea femelles sont conserv6es pour le reproduction
 

jusqu'A un Age avancd.
 

Une mortalit6 6levde des jeunes eat peut-8tre la contrainte
 

qui entrave le plus lea gains Le productivitd au niveau du secteur de
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116levage. Au Sahel, lea projets de d6veloppement du b6tail devraient 

accorder la priorit6 A ce problbme. I1 convient do demander A des 

zootechniojens compitents de proposer des mesures spicifiques en vue 

d'attdnuer la mortalit6 des veaux. L'importance Oconomique li6a A la 
une
progression des taux de survie des veaux est facilement illustrde; 


diminution de la mortalitd des veaux qui la ferait passer de 35 A 25 
pour cent par exemple, pourrait se traduire par un relbvement de l'exploi­

tation brute do 1'ordre de 2 points de pourcentage, soit '16quivalent 

d'une hausee de la production animale de quelques 15 pour cent. 

Les carences nutritionnelles sont une cause importante de mortalitO
 

parmi les veaux au mtme titre quo les infestations parasitaires et la
 

maladie. Pour les besoins en lait, 
la concurrence entre veaux et fa­

milles d'6leveurs cr6e un s6rieux dilemne. Les efforts consentis dans
 

le sons d'une accentuation du rendement des vaches laiti~res sont indis­

pensables A un programme pour la survie des veaux. Des prestations vd­

t6rinaires sgOcifiquement axle sur la prdvention des maladies et des
 

traitements antiparasitaires des jeunes effectifs sont des 61ments 

d6cisifs A ce stado critique. Dane la mesure oQ les vaches laitibres 

et les veaux restent souvent pros de l'habitation familiale, il se pout 

qua les efforts faits dans ce sons suivent une approche diff6rente des 

efforts consentis par les programmes vitdrinaires traditionnels. Les 

nouveaux programmes doivent se concentrer sur les femmes des groupeo vis6s 

itant donnd quelles sont responsables de la traite et sont en contact
 

quotidien avec les veaux.
 

Une amlioration des taux de valage du b6tail bovin sah6lien pour­

rait apporter des avantages substantiels. Le taux estimatif annual do 

50 pour cent (utilibi pour les femelles zibus malienne en Age de pro­

crier) est foible par rapport aux normes mondiales. Un relbvement du
 

taux de vilage, de 50 A 60 pour cent, augmenterait le taux brut d'ex­

ploitation de plus de 3 points de pourcentage, soit l'iquivalent d'un
 

accroissement de la production bovine brute de plus de 20 pour cent.
 

Une fois de plus, les facteurs nutritionnels. agissent peut-Atre
 

davantage sur los faibles taux de fdconditd que ne le font la maladie
 

ou un mauvais potentiel h6rdditairc. Les programmes ayant pour objec­

tif d'att6nuer les pressions dordre nutritionnel dont souffrent les
 

vaches seraient particuli6rement efficaces, peut-Otre plus que des soin
 

vitirinaires additionnels ou des programmes d'amdlioration gindtique.
 

I1 se pourrait quo des suppldments fourragers donns aux vaches qui
 

allaitent amliorent par la mime occasion la ficondit6, la survie des
 

veaux et la production de lait. Dane un milieu nutritionnel adiquat,
 

les races de bovins sahiliens se sont caractirisies par une croissance
 

et une ficonditi satisfaisantes; i1 se peut quo le croisement des races
 



-33­

am6liore la performance des animaux aur le plan de la reproduction.
 

A cestade, il n'est pas recommand6 de mettre en oeuvre des program­

mes d'am6lioration g~n6tique. Une s6lection gdndtique sera significative
 

si on dispose d'un grand nobre d'animaux, ainsi que d' quipes de zoo­

techniciens hautement spdcialiads. Lea avantages ne se manifestent pas
 

immdiatement, tandis que lea engagements sont importants et pris A long
 

terme. Des obstacles 6cologiques et nutritionnels limitent la ddtermina­

tion du potentiel gdndtique des gndrations actuelles; ils empchent dga­

lement l'identification des animaux sup6rieurs. II est probable
 

que lea animaux choisis dans des conditions exp6rimentales favorables
 

ne se comporteront pas aussi bien lorsqu'ils en seront extraits. Lea
 

variantes: des mesures qui visent la santd, la nutrition et la gestion
 

animales s'accompagnent de r6sultats plus imm6diats gt plus 6vidents.
 

Ressources pastorales
 

Les projets pour le d6veloppement de l'6levage actuellement mis en
 

oeuvre au Sahel mettent l'accent sur la protection 6cologique des terres
 

de paturages, une gestion avisde des paturages et l'am6lioration des
 

ressources en eau. II n'existe gubre de preuves concrates des avantages
 

retires, et lea experts ne sont pas du m~me a-s A ce sujet. La rdg~n6­

ration accdl6rde des herbes et autre vdg6tation aprs quelques anndes de
 

bonnes pr6cipitations a incit6 plus d'un observateur A douter de la pra­

tendue fragilit6 de l'6co-systdme sah6lien et A mettre l'accent tout au
 

contraire sur son aptitude A se r6tablir. Dans la mesure oO lea herbes
 

sah6liennes sont annuelles et se reproduisent par ensemencement, le cycle
 

vdg6tal annuel ddpend moins des cycles prdcedents que lea plantes vivaces.
 

D~s lors, lea avantages A retirer A plus long terme des m6thodes utilises
 

pour obtenir de bons pAturages sont r6duits. Etant donn6 le caract~re
 

fondamental de ce probldme, il serait souhaitable de mettre au point des
 

procddds de contrOle permettant de d~celer lea incidences distinctives
 

imputables A d'autres programmes de gestion des pAturages.
 

L'empitement des cultures dans lea zones autrefois pastorales pose
 

des problbmes pour le systLme traditionnel de 1V6levage. Tel est be cas
 

de la production de riz dana la zone ODEM (Mopti) au Mali. Ii est n~ces­

saire de conserver des couloirs de transhumance qui traversent lea di­

verses zones de d6veloppement rural int~gr6 de la vallde du Niger. La
 

fermeture de ces couloirs en vue d'obtenir une petite zone de terres ir­

rigu6es prive le b6tail d'une superficie de terrain beaucoup plus impor­

tante. A l'vidence, il existe des possibilitds de rdsolution de ce
 

type d'incompatibilit6 entre lea objectifs de d~veloppement animal et
 

cultural.
 

Certains observateurs mettent en question le fait que des amOliora­

tions d'ordre sanitaire et nutritionnel puissent opposer des pressions
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excersives our lea ressources pastorales. Dins certaines r6gions du
 

Sahel, il ny a gubre ou pas de possibilit~s d'61ever de plus grands
 

troupeauxI dane d'autres, lea terres pastorales abondent. Ces derniOres,
 

A long terms, feraient l1objet de fortes pressions--A moins que l'ex­

ploitation ne s'accroisse au point de compenser lea troupeaux a effectif 

plus abondant. Los 6leveurs sont-ils peu disposds A vendre des animaux 

supplmentaires comme on le pretend souvent? Les observations effectu~es 

par lea cherchaurs du CRED et autres personnes no corroborent pas cette 

r6pugnance. Tout bien considdrd, la sant6 et la nutrition animales am6­

liordes ont une certaine valeur en elles-mdmes. Elles ne sont pas sus­

ceptibles de mener rapidement et inexorablement au surpatIrage. En fait, 

il se peut qu'une efficience reproductive plus Elevde r6duise la contrain­

te eercde sur le paturage, dans la mesure oa on aurait besoin de moins 

de va-hes reproductrices pour le mAme niveau de production. 

Participation de l'Eleveur
 

Les projets do gestion pastorale se sont r4vdlds trds difficiles a 

mettre en oeuvre. II convient de prendre en compte la maniure dont on 

encouragera la participation des propriftaires de b6tail. Des dleveurs 

peuls traditionnels ont tendance A 6tro sceptiques au sujet des program­

mes qui leas visent ainsi que leurs troupeaux. On a signald qua maints
 

peuls avaient quittd la zone du projet d'6bevage en Volta de l'Ouest de
 

pour d'etre forcds d'y participer. Les 6leveurs ont un don bien connu
 

pour 6chapper aux contraintes administratives directes qui pbsent sur leur
 

Des programmes qui visent A favoriser la sdentarisation
comportement. 


des dleveurs devraient 6tre examinds d'un esprit critique. Leur partici­

pation volontaire est indispensablej il imports d'identifier soigneusement
 

leasgroupes et les localitds impliquds. En tout 6tat de cause, la pra­

tique de transhumance saisonniare rests une partie intdgrante du systdme
 

d'6levaqe sah~lien, indispensable A l'adaptation aux variations saison­

nibres ddterminant lea disponiblitds fourrag~res entre les zones
 

6cologiques.
 

Est 6galement importante une meilleure information relative A la
 

rdaction de l'leveur face aA incitations positives, par exemple, des
 

prix supdrieurs, la disponibilit6 de biens de consommation, des variantes
 

pour l'dpargne et des services publics. 
 Ii convient que des Etudes
 

intensives sur le terrain dans ce domaine consid~rent les ventes dani­

maux, ainsi quo le rdle cld de ia production at des ventes de lait dana
 

l* conomie du mdnage des familles d'dleveurs.
 

Les 6leveurs ont apprdci6 les avantages des vaccinations at des
 

soins vt6rinaires pour leurs troupeaux, comme l'a prouvd leur disposi­

tion A payer les fournitures vdtdrinaires. Il ne faut pas exclure la 

facteurs de
pocsibilitd de percevoir un droit pour aider A financer lea 
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fournis par lea pouvoirs publics,
production at lea services do santo 

chaque fois qua l1exp6rience n'a pas d6jA dt6 faite. 

Stratification
 

Il eat n6cessaire d'examiner la politique de "stratification* do 

enla production bovine tells qu'elle eat miss oeuvre dans lea pays 

en deux composantess (1)promou­sah6liens. Cette politique s'articul 


voir l'utilisation des jeunes bovins mAles par lee exploitants agricoles
 

de la savane pour des programmes de traction animals, de reelevage at
 

d'embouche paysanne; et (2) construire des parcs deembouche qui utili­

aent les sous-produits agro-industriels.
 

a. EMrbouche paysanne
 

La composante la plus prometteuse du programme do stratification 

est Vebouche paysanne et 1e r66levage, 6tant donn6 qua cos activit6s 

se d6roulent deja spontandment d'aprbs la saison dans les zones situ6es 

pris des sources d'affouragement et qui ont acc6s aux granas centres 

Les domaines dans lesquels il est possible d'interve­urbains du Sahel. 


nir englobent le travail doencadrement, l'organisation de la commercia­

lisation des supplements fourragers at le credit A court terme destine 

A acheter des animaux at des fourrages. 

Werbouche paysanne'ne requiert qu'une in r .structure minima, four-

De aurcrot , comme ella se pratiquenie par lea exploitants eux-mnmes. 

durant la saison sache, l'embouche necessite de la main-d'oeuvre at des 

ressources caracterisees par un coQt d'opportunit6 inferieur. Toutefois, 

imports de veiller A maintenir a unminimum les coOts administratifs.il 

Ii eat probable que l'embouche paysanne, durant la saison culturalo ne
 

sera pas rentable pour leasexploitants--en ddpit de la possibilit6 do
 

gains compensatoires; la main-d'oeuvre trouverait une meilleure utilisa­

tion dane la production culturale, et on perd lavantage des prix 6lev6s
 

lies A la vente en fin de saison sOche .
 

A l'heure actuelle, Ia disponibilitd at l'utilisation des produits 

fourragers au niveau de l'exploitation ne sont quo vaguement compris. 

II est tout A fait indispensable de d6finir la meilleure utilisation des 

produits fourragers disponibles dens des conditions diverses. Par exemple, 

quand utiliser le coton graine pour pratiquer l'embouche paysanne, pour
 

nourrir les boeufs de somme ou les vaches laitidres, comme ingredient de
 

ration des parcs d'embouche ou pour in production de lhuile? Quand
 

Il east indis­recommande-t-on Ia production d'une culture fourragbre? 


pensable d'obtenir ee plus amples renseignements sur la rentabilit6 des
 

projets pilotes actuels et de contraintes auxquelles ils sont expos6s.
 

b. Parcs d'embouche
 

I1 eat recommand6 d'exercer une certaine prudence avant d'engager
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des fonds compl~mentaires dane lea opdrations de parcs d'enrouche des
 

pays sah6liens. Les projets d6pendent dans une large mesure des marchds
 

domestique et d'exportation des viandes bovines de qualit6 sup6rieure.
 

Exception faite des capitales, la demande de viande marbrde est tris
 

limit~e, et il est peu probable quelle accuse une croissance acc~l~r~e
 

d'ici au.milieu des anndes 80. Des petits programmes d'embouche paysan­

ne auraient facilement la possibilitd de satisfaire ce march6 limitE.
 

Sur lea march6s d'exportation des viandes biovines de qualitE, lea 

parcs d'embouche font face A des difficultbs du transport, des frais de 
transport 6lev~s et une concurrence serrde de la part des opdrations 

d'embuche cdtibres et de la viande bovine d'importation. Banfora 6van­

tuellement rise A part, lea perspectives d'une embouche rentable do bovine 

A exporter du Mali ou de la Haute-Volta sont nOgligeables, aux prix et 

Malgrd la liaison ferroviare
dens lea conditions de transport actuels. 


avec le march6 d'Abidjan, la viabilit6 commerciale du complexe du parc
 

Sa rentabilitd est condition­d'embouche do Banfora n'est pas dvidente. 


nhe par lea subventions continues de l'industrie sucribre, qui fournit
 

de la m~lasse destinde a l'affouragement, comme sous-produit peu on~reux. 
Bien qu'en 1979 I*ONERA sit abattu de jeunes bovins de Banfora afin de
 

lea exporter par avion au Nig6ria, le solde net de ce contrat n'est pas
 

clair et il est peu probable qu'il intervienne d'autres expEditions.
 

Lea reprdsentants maliens justifient lee d~ficits considdrables en­

courus par le parc d'embouche de Tienfala par le fait qu'ils sont n~cos­

saires Pour assurer une offre rdqulibre de viande bovine A Bamako durant
 

la saison sache. L'objectif nest pas tant d'engraisser que de garder
 

ot nourrir lea animaux pour dviter une perte de poids durant la saison
 

sfche. Ii se pout que l'embouche paysanne atteigne un but identique
 

A un coOt infdrieur et en stimulant davantage lea revenus des exploi­

tations agricoles.
 

Petits ruminants
 

Acqudrir des connaissances plus opprofondiev our le secteur des
 

petits ruminants devrait constituer une priorit6--tant pour lea Etats
 

sah~liens quo pour lea projets d'aide Etrangbre. En 1978, les ovins et
 

lea caprins reprdsentaient approximativement la moitid de l'offre malien­

ne domestique en viande. Ii noemp~che que lea connaissances sur l'ex­

ploitation, la mortalitd et autres paramdtres du troupeau de petits ru­

minants sont insignifiantes. Tous lea faits donnent a penser quo lea 
taux de mortalitE des agneaux et des chevreaux sont tr6s 6lev~s. II
 

semble que ce point A lui soul indique la possibilitI de majorer la pro­

duction. Le secteur du menu b~tail so prate tout particulidrement aux
 

mesures dict~es par la politique adopt6e du fait quo les petits
 

ruminants rentrents que dana lee zones agricoles bien pourvues de services 

d'encadrement. Eu Egard A la r~partition pouss~e des petite ruminants 
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dans lea populations d'fleveurs et d'agriculteurs, intensifier la
 

productivit6 du troupeau impliquerait diimportantes consid6rations
 

d'dquitd. La consommation de viande rouge durant la saison sche at
 

lea recettes d'exportation pourraient Otre trbs sensiblement relevdes
 

par le truchement de projets ax6s sur lea troupeaux d'ovins et de ca­

prins 6levds par lea agriculteurs sdentaires. Les petits ruminants
 

offrent des perspectives d'avenir plus prometteuses que lea bovina au
 

niveau des exportations vers lea pays d'Afrique du Nord. La valeur su­

p6rieure de la viande ovine, 1lhritage religieux commun, la pr6fdrence
 

pour lea animaux vifs, l'6loignement des concurrents d'ontre-mer, lea
 

revenus en croissance acc6dlr~e des pays producteurs de patrole et le
 

d6veloppement des routes trans-sahariennes sont autant de facteurs qui
 

augurent favorablement d'un d~bouch6 possible pour lea petits ruminants
 

sah6liens en Afrique du Nord.
 

2. Politique de commercialisation
 

Il importe de fonder lea interventions engag6es au niveau du systme 

de commercialisation du b6tail et de la viande sur des objectifs plus 

concrets que lhabituelle "rationalisation" du commerce qui eat trop 

souvent un mot piage destin6 A rendre lea pratiques de commercialisa­

tion conformea A un modble moderne prdconqu. Il convient que lea inter­

ventions sur le march6 prennent en compte la capacitd prouvde du r~seau 

de commercialisation a ddplacer lea bovins sur de grandes distances 

d'une mani~re relativement efficace, et A s'adapter rapidement aux fluc­

tuations conjoncturelles du march6. L'objectif de la politique doit Otre 

de travailler avec lea structures existantes et non pas de lea remplacer. 

Infrastructure du march6 A b~tail
 

A l'avenir, lea projets d'infrastructure devraient Otre mieux jus­

tifids qu'ils ne l'ont dt6 par le passe. Leur emplacement a dtd sou­

vent mal choisi at leur conception inadequate. Il nest pas absolument 

certain qulils contribuent A amdliorer l'efficacitd de la commerciali­

sation. Ainsi, lea bascules des march6s A bdtail ne peuvent servir 

A personne d'autre qu'aux chercheurs, et il eat gu~re probable qu'elles 

deviennent utiles A l'avenir. En revanche, la collecte de statistiques 

et de taxes comnierciales sont des agissements I-gitimes de l1 Etat, et 

a cette fin, de nouveaux enclos au march6 et des agents qualifi6s devraient 

bien fonctionner en ddfinitive. 

Ii semble que lea participants A la commercialisation aient d6J& 

acc~s aux informations relatives au march6 par le biais de sources tra­

ditionnelles.. D'importants investissments de fonds, dIquipement et de 

personnel qualifi6 destines au fonctionnement d'un r~seau s~parE de radio 

reliant lea march6s A b6tail ne paraissent pas justifids A ce stade. 
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Cependant, la propagation rapids d~informations our lea prix et lea
 

volumes dans les marchds terminaux par des circuits plus conventionnels
 

contribuerait A rehausser l'efficacit6 du march6. 

Reglementation concernant lea agents du march6
 

Contrairement A la politique officielle dominants, la reglemen­
tation restrictive appliqude aux negociants, aux bouchers at aux 

interm~diaires aura des effets n~fastes sur l'efficacit6 du marchd. Au
 

lieu de cela, la politique devrait encourager la commercialisation com­

p6titive comme moyen de r~duire lea coQts de commercialisation. Il im­

ports de ddcourager les propositions visant A "organiser" le commerce du
 

b6tail, d'arr6ter la "prolifdration" des n~gociants de bdtail et de li­

miter lea activit6s des agents du marchd de maniare arbitraire. Les
 

faits connus n~indiquent pas que la concentration du march6 soit un obs­

tacle s6rieux A l'efficacitd. D'aprbs certaines propositiuns Is commerce
 

devrait 6tre reserve A ceux qui parviennent A obtenir un permis, accroib-


Il sat probable
sant ainsi la concentration des march6s at des coOts. 


que la frauds et des arrangements illicites s'ensuivraient, ce dont ni
 

I'Etat ni le commerce ne ben~ficieraient.
 

Fixation des prix
 

On peut analyser d'une manibre identique lea tentatives faites
 

pour mettre en vigueur lea prix fixes pour le b~tail at la viande. Les
 

arguments qui vionnent condamner cette action sont accablants. Lea 

chances que des mesures pour la fixation des prix puissent s'appliquer A 
la viande dans lea conditions sah6liennes sont maigres. Dana la mesu­

re ca lea prix traduisent une variation de loffre, lour fixation ten­

drait A accentuer lea variations saisonnitres onregistrdes par lea dis­

ponibilites de la viande, et conduirait A une plus grande p~nurie lore
 

des p~riodes critiques. Un marchd noir de la viands en serait probe­

blement la consequence. En l'absence de forces monopolistiques prouvies
 

ou do prix trbs fluctuants, il convient de ne pas penser A entreprendre
 

l'action en cause.
 

Participation de l'Etat
 

La cooperation des pouvoirs publics avec le sectepr priv6 du b6tail
 

at de la viande pourrait servir A ouvrir de nouveaux march6s et A facili­
ter le commerce. Le secteur prive s'est montrE capable d'adaptation aux
 

conditions changeantes du marche, comme par exemple la reorientation des
 

flux de bovins vers le Nigeria, quand lea conditions le requi~rent. Il
 

as pourrait que les organismes publics continuent A n6gocier lea ac­

cords commerciaux avec lea pays importateurs. Le contrat recemment pas­

se entre 1'ONERA de Haute-Volta et l'Office nigerian du betail et de la
 

viande en est un example. Les autorites nationales pourralent aussi etre
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utiles dans leurs tentatives de rdouverture du march6 ghanden.
 

Pistes de convoyaqe
 

Le convoyage est un mode de d6placement dif b6tail efficace at peu 

on~reux. Toutefois, des am6liorations s'imposent. L'absence de points 

d'eau dans lea zones septentrionales at des conflits occasionnels avec 

les agriculteurs au sujet des dommages aux cultures sont lea princi­

paux probl~mes. Des pistes baliades peuvent servir A minimiser lea con­

flits avec lea agriculteurs et A faciliter le contr~le de l'activit6 
du marchd. I1 est indispensable de fournir des points d'eau le long de la 

route pour inciter lea convoyeurs A suivre la piate. Cependant il ae 

peut qu'attendre un amoindrissement des pertes de poids par suite de la 

creation de piates soit trop optimiste, car 1'hypothase des grandes 

pertes de poids accusdes dana le cadre des structures actuelles de con­

voyage n a pas 6t6 prouvde. Qui plus est, il se peut que le fait de 
suivre une piste unique trds frdquentde ddtourne lea troupeaux de routes 

plus longues mais plus favorables. Il importe que le financement des 

piates a b6tail de Nara-Kati et autres suggdrd par l'OMBEVI soit 6tudi6 

A la lumibre des arguments citds. 

Fournir des parcs de restauration dans lea alentours des princi­

paux marchds A btail, par example Loumbila, prds d'Ouagadougou, con­
tribue A stabiliser le flux du bdtail, et attdnue lea probldmes avec lea
 
agriculteurs 6tablis dana la zone environnante. Les n6gociants consi­

ddrent peu justifide la gamme proposde des droits d'usage, ce qui pour­

rait lea inciter au boycottage.
 

Transport ferroviaire
 

Les chemins de fer ont la prdfdrence pour le transport des bovine
 

sur de longues distances. L'amdlioration des transports ferroviaires
 

comporte de vraies possibilitds pour ce qui eat d'en comprimer lea frais.
 

Lea probldmes les plus srieux sont imputables aux contraintes saisonni­

6res imposdes A la disponibilit6 des wagons, A la longueur exagdrde des
 
voyages et A la mauvaise marche de l'6quipement de rdfrigdration. Si l'on
 

considdre les coOts imputables A la mortalit6, aux ventes forcdes et aux
 

pertes de poids entre Ouagadougou et Abidjan, qui so chiffrent a plus de
 
12 pour cent, la rdduction de la longueur du voyage et l'amdlioration
 

des conditions dans lea wagons a bdtail devraient se solder par des
 

avantages considdrables. Une rotation accrue des wagons de chemin de
 

fer pourrait attdnuer leur pdnurie durant la saison de points. On pour­

rait adapter lea taux de location le manibre A traduire la demande saison­
nidre et a encourager leur utilisation durant la saison creuse. Des
 

taux fixes ont pour consdquence des affaires traitdes sous la table at
 

de longues.attentes en tdte de ligne durant la saison de pointe.
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I1 vaudrait la peine d'enquater sur l'usage possible de la 
ligne
 

forroviaire Bamako-Dakar pour leexportation des bovine engraisss 
dane la
 

zone de diveloppement rural de Banamba.
 

Des pannes d'Equipement frigorifique ont dtd en partie la 
cause du
 

fl~chissement des exportations de viande en provenance do la 
Haute-Volta
 

A la fin des anndes 60 et au debut des anndes 70, mais l'arr~t 
d~finitif
 

east surtout imputable A la concurrence non-sahdlienne sur le march6
 

L'avenir dira si lea am6liorations de trans­ivoirien de premibre classe. 


port farroviaire refrigdrd prdvues dans la crdation de 
la SATRAF (Socid­

t6 africaine de transports frigorifiques) permettront A 
la Haute-Volta
 

de retrouver sa place dans le march6 en question.
 

Cami6nnage au Sahel
 

Le caonnage des bovins A l'int~rieur des pays sah6liens n'offre 
Les cots 

pas de possibilitas satisfaisantes pour l'avenir immddiat. 


actuels sont simplement trop dlevds, bien que cat inconvdnient 
doive
 

aller en diminuant A mesure que les routes seront paves 
at qua les
 

L'adoption rapide du ca­frais des camionnages accuseront une baisse. 


mionnage de bovines sur de grandes distances au Nigdria r~v~lo 
qua ce
 

changement est susceptible de se produire une fois le rdseau 
routier
 

D'autre part, la hausse du prix du pdtrole rend la perspective
am~lior6. 


d'avenir du camionnage moins favorable. Cependant, le camionnage de
 

L'u­
petits ruminants en pdriodes de demande maximale est ddjA viable. 


tilisation des camions dana le marchd algdrien peu connu des ovins et
 

des caprins maliens (en provenance de la zone de Gao) m6rite d'etre se­

rieusement envisage.
 

Exportation de viande
 

Les plans d'exportation de la viande ne devraient jouer 
qu'un role
 

mineur dane la politique sah6lienne g~ndrale, concernant le march6.
 

L'avantage comparatif des producteurs sahdliens r~side 
dans lea exporta-


Les fournisseurs non-sahliens ne sont pas en
 

qui concerne la four­
tions d'animaux vifs. 


mesure d'entrer en concurrence avec le Sahel en ce 


niture de viands frafche destinde au marchO catier gdndral.
 

Solon toutes les indications, le Mali ne sera pas A mame de four­

nir de la viande de qualit6 sup~rieure aux marchds cdtiers A des 
prix
 

Le S~n~gal et la Cdte d'Ivoire s'approchent de l'auto­comp~titifs. 


suffisance pour couvrir leurs besoins en viandes de qualitd 
supdrieure.
 

Danc la mesure limitde oQ les exportations sah~liennes de viande 
sont pos­

sibles, la Haute-Volta aurait un avantage comparatif aur le Mali 
en rai­

son de la ligne ferrovidire et de sa proximitd du Nig6ria.
 

Deux arguments de poids viennent contrecarrer les perspectives
 

d'avenir avantageuses pour lea exportations sahdliennes de viande: 
pre­

mibrement, les difficultds A faire fonctionner un syst4me de 
transport
 

at de magasinage frigorifiques qui soient fiables et dont le coat 
soit
 

justifi our le plan commercial; deuximtament, le probleme de rdaliser
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un profit suffisant sur le prcieux cinquibme quartier. Plus lea prix
 

c8tiers sont dlevds par rapport aux prix sah6liens, plus i1 eat profita­

ble d'expddier des animaux vife pour an retirer la valeur du cinquibme 

quartier. 
Les perspectives d'avenir pour lee exportations par avion du Sahel
 

vers l'Afrique du Nord ne sont pas encourageantes. La posibilit6 uni­

que rdside dans lea vole as6riens de Gao vers la Lybie au titre du pro­

jet lybio-malien.
 

B. Pays Cdtiera
 

Promotion du commerce 

La promotion du commerce du btail entre lea pays sahliens et 

cbtiers servira lea intdrAts des deux r6gions. Inversement, la p61iti­

qua qui emp6che le mouvement du b6tail vers lea marches ctiers va A 

l'encontre des int6r~ts des producteurs sahdliens, aussi bien quo des 

consommateurs c~tiers. 

Malgr6 l'existance d'accords intergouvernementaux entre lea pays 

sah~liens et lea pays c6tiers visant A promouvoir une coopdration mu­

tuelle dane le domaine du commerce du b6tail, il existe peu de solidarit6 

ouest-africaine A cet 6gard. Lea importations de viande qui proviennent 

d'outre-mer et sont destines A la Cete d'Ivoire at au Ghana d6couragent 

en r6alit6 lea exportateurs sah6liens de viande; lea interdictions vol­

taques sur le transit des bovine font opposition aux exportations ma­

liennes vers le Ghana, le Togo at la Cete d'Ivoire; le Mali a interdit 

pendant un certain temps see propres exportations vers la Cdte d'Ivoire. 

Interdire aux dtrangers de s'adonner au commerce est devenu une politi­

qua tentante dans lea pays de la r6gion. Bien qua i'objectif soit de 

favoriser lea commercants du pays, lea mesures oant eu pour consequence 

le d~tournement du b~tail vers d'autres rdgions et lincitation A is 

contrebande et aux subterfuges. 

I y aurait beaucoup A gagner de la miss en oeuvre de certaines clau­

ses des accords de l'Entente et de I'ECOWAS, lesquelles sont destinies
 

A faciliter le passage des bovine d~un pays A l'autre dana la r~gion.
 

La premi~re dtape devrait consister A coop6rer A la collects et au par­

tage rapide des informations statistiques relatives au marchd.
 

Les int6rts des exportateurs sah~liens de bdtail sont intimement
 

lids au bien-Otre dconomique des Etats cdtiers. La prospdrit6 crois­

sante de la population cetiLre aura pour effet de relever la demands at
 

lea prix au niveau des produits sah6liens de l'1levage. Des rdsultats
 

analogues r~sulteraient de la croissance de l'emploi dana lea centres
 

urbains at de l'expansion du secteur du commerce 6tranger.
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Am6nagement des chemins do for 

L'am6lioration des infrastructures do transport permettrait de 

diminuer le cofts 6leves actuels ot les pertes subies lore du d6pla­

cement du b6tail bovin. Le systame ferroviaire m6rite une attention 

particulibre, 6tant donnd qu'il est le mode le plus avantageux de d6pla­

cement des bovins sur de grandes distances. Un suppl6ment de wagons 

A b6tail ferait gagner du temps pass A attendre de charger les animaux. 

Des rampes de chargement et de ddchargement r6duiraient la fr6quence 

des blessures. Ltadration des wagons A b6tail att6nuerait le stress 

dues A la chaleur. Des arr~ts pour abreuver les animaux diminueraient
 

les ventes forcdes et la mortalitd. Un horaire sp6cial de trains pour­

rait raccourcir 10 voyage.
 

L'am6nagement prdvu de la route entre le nord de la CMte d'Ivoire
 

et Ouagadougou libdrerait une cirtaine capacit6 ferroviaire pour le
 

transport du bdtail. Les travaux routiers en cours entre Cotonou et
 

Parakou pourraient avoir un rdsultat analogue.
 

Camionnage
 

Le camionnage occupe d6JA une place bien diterminde dans le systb­

me de transport du b6tail qui caract6rise lea pays c6tiers. Par exam­

ple, pour d6placer du bdtail bovin dana des zones de forts et pour les
 

petits ruminants, la vitesse et la souplesse offertes par le camionna­

ge justifient son coft plus 6levd. 
 Dans les rdgions septentrionales
 

des pays ctiers, le convoyage eat encore possible, ce dernier mode de
 

transport est prdfdr6 au camionnage en raison du coOt. Cat avantage
 

li6 au coOt d6croitra A mesure quo le rdseau routier s'agrandira et
 

II so pout quo les plaintes formuldes par les agriculteurs
s'amdliorera. 


le long des routes de convoyage au sujet des dommages causds aux cultures
 

et des maladies contagieuses incitent les autoritds ivoiriennes A ron­

dre le camionnage obligatoire dane tout 1s pays. Au lieu de cela, il
 

so pourrait que les responsables du secteur do 1'Alevage congoivent des
 

plans de compensation au profit des agriculteurs affectds par les trou­

peaux de passage. La hausse des frais de transport provoqude par le
 

camionnage obligatoire serait en fin de compte ressentie par les con­

sommateurs ctiers. De surcrolt, durant les rdcoltes, lorsque la con­

currence pour le ddplacement des productions culturales est Is plus
 

acharnde, l camionnage de bdtail bovin pourrait devenir non 6conomique.
 

Le camionnage souffre 6galement de pratiques arbitraires parfois adop­

taes aux points de contrdls routiers.
 

Zones dtattente
 

L'absence de zones de pAturages pris des marchds terminaux destinies
 

A accueillir Ie btail bovin avant la vente et l'abattage constitue un
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sujet de plainte primordial parmi lea n6gocianta at lee bouchern. Lee
 

grands 6carts de prix pourraient dtre attdnu6s si on 6tait en mesure 

de garder lea animaux pendant plusieurs joura. L'amdnagement de ces 

installations r~duirait le risque et lea pertes de poids, ce qui les 

justifi,: amplement. Le probl~me eat particulibrement urgent A Abidjan.
 

Les zores d'attente situ~es dans les faubourgs de Monrovia seront bien­

tOt victimes de llurbanisation. N6anmoins, le b6tail bovin sah6lien
 

ne sladapte pas toujours bien aux vari6tds d'herbes c~tibres. Aussi,
 

lea r6serves de paturages profiteraient-elles essentiellement aux taurins.
 

Infrastructures du marchd
 

L'am~nagement des infrastructures physiques des march~s A b6tail
 

au noirbre des formes les plus visibles et les plus sdduisantes des
est 

investissements publics consacrds au commerce du b~tail. 
11 eat regret­

table que leur utilitd soit souvent utopique. Le splendide batiment en
 

b6ton inubilis6 qui se situe pros du march6 a b~tail public d'Abidjan
 

en est un exemple. On trouve dans les marches sahdliens des batimentn
 

pareillement vides. Les bascules ne sont jamais utilisdes dans les
 

transactions portant sur du b~tail bovin. Les tentatives faites par lee
 

responsables du marchO dans le but de forcer les n~gociants et les bou­

chers a utiliser ces installations ne sauraient qu'ajouter A l'erreur
 

initiale.
 

Abattoirs
 

Dana maintes capitales c~tibres, il existe des installations d'a­

battage appropries. On trouve des exceptions manifestes A Accra at
 

A Abidjan, qui est le principal marchd terminal du couloir central. Les
 

conditions sanitaires sont dgplorables. Abidjan a besoin d'un nouvel
 

abattoir, tant du point de vue de l'hygiane publique que de la sdcurit6 du
 

personnel. Etant donnd les inconvdnients lifs A l'emplacement de
 

l'abattoir actuel, il serait 6galement utile d'6tudier la possibilit6
 

de trouver un nouveau site. Ii convient de chercher un lieu plu propi­

ce au d~chargement du b6tail bovin qui arrive par train et plus pratique
 

pour le pAturage et l'abreuvage des animaux. Il n' exista pas non plus
 

de zones d'attente A 1'abattoir d'Accra.
 

La conception d'abattoirs, notamment ceux qui sont destinds aux
 

collectivit6s peu importantes exige qu'on tienne compte des particula­

rit6s propres aux conditions ouest-africaines. Trop souvent autrefois,
 

on a implantd des syst~mes m~canis~s A peine adapt~s A l'environnement
 

local. II y a lieu d'envisager des proc~dds A forte composante'main­

d'oeuvre toutes les fois que la situation le requiert. Les syst~mes
 

destinds A fonctionner A l'Onergie dlectrique ou m~canique ont des chances
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do tonber en panne et d'etre abandonn6s. De simples techniques manuelles
 

sont prdfdrables.
 

Des raisons l6gitimes justifient une supervision par l'Etat des
 

activit6s des personnes qui a'adonnent au commerce de la viande. Du­

rant ces dernires anndes, dans lee collectivit6s sah6liennes at 
co­

tibres, il eat dommage qua lea responsables des march6s aient cherch6
 

plutdt A limiter ou A rdduire le nontre de personnes impliqudes dans 
ce
 

commerce et A los organiser selon des critdres fonctionnels 
6tablis d'une
 

Ces mesures ont dtouff6 la concurrence at entrav6
manibre artificielle. 


la mobilit6 des individus impliqu6s dane le commerce. Un marchd noir,
 

o slobtiennent de rares patentes ou permis d'avoir un 6tal, se 
crae
 

chaque fois qua s'appliquent des restrictions do ce genre; elles 
devraient
 

Atre dvitdes.
 

Fixation des prix
 

Le mme raisonnement vaut pour la pratique r6pandue de fixer 
les
 

prix des viandes au niveau du d~tail. Cette politique des prix est, en
 

Lorsqu'elle
r~gle gdndrale, inefficiente et rarement mise en vigueur. 


eat observhe, lea prix plafond favorisent pendant un certain temps les
 

urbains aux ddpens des prodic&teurs de b6tail domestiques
consommateurs 

et saheliens. Les ndgociants n'ont aucune difficult6 a snvoyer lea of­

fres ailleurs, le produit qu'ils vendent 6tant parfaitement mobile. 
Le
 

rdsultat net eat une p6nurie artificielle de viande au marchd officiel
 

et la creation d'un marchd noir parallble oa so pratiquent des 
prix au­

pdrieurs. A cat dgard, l'expdrience du Ghana eat un example pertinent.
 

Informations concernant le marchd
 

La fixation officielle des prix de d6tail de la viande a pour con­

s6quence regrettable secondaire d'empdcher la collecte de vraies donnes 

sur les prix rdels du marchd. Une sdrie de prix devient un simple enre-

Ii eat peu probable qua l'utiliation des
 gistrement des prix officiels. 

marches de la rdgion. On pour­

balances A bftail se gdndralise dans lea 


rait obtenir des poids plus facilement at d'une manidre plus fiable aux
 

abattoirs, et lea poids carcasse auriaent plus de signification 
qua lee
 

La collecte rdgulidre des donndes fondamentales sur le nom­poids vifs. 


bra de t~tes abattues ventildes par race, sexe at Age serait encore 
plus
 

souhaitable pour lanalyse de la dynamique de l'offre en b~tail.
 

R8le de 'Etat 

Le commerce priv6 de la viande at du b6tail fait un travail efficace
 

pour ce qui eat de fournir de la viande bovine fratche aux consommateurs
 

Au Ghana, lea tentatives de l'Etat pour prendre possession du
ctiers. 

commerce ont donn6 des r~sultats dsastreux. Ii ne convient pas d'encou­

rager des efforts dans ce sans dans d'autres rdgions. 1l ne semble pas 
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que la pr6somption r6pandue que lea marges exceaaives de commerciali­
sation vont aux intermddiaires soit justifi~e, au point qu'on ait jugd
 

qua lea systames traditionnels de commercialisation priv~a fonctionnent
 

d'une manibre comp~titive. Le rendement au capital utilis6 dans le com­

merce de betail, bien qu'important en termes nominaux, n'est pas exces­

aif--dtant donnO lea frais 6lev~s de transport, lea risques et lea in­

certitudes tant dans le domaine physique qua dans celui des prix et le
 

faible taux de rotation qui eat possible. Gdngralement, lea bouchers
 

souffrent d'endettement chronique, pris d'une part entre lea prix fluc­

tuants du b6tail et d'autre part, lea prix officiels rigides de Is viande
 

au detail.
 

Ii importe que la participation de l'Etat vise A fournir un cadre
 

institutionnel ouvert et stable, dana lequel le commerce priv6 peut
 

fonctionner d'une manidre efficace. Lors de la formulation d'une nou­

velle politique, lea fonctionnaires doivent prendre en compte lea bou­

leversements souvent graves causds par des changements soudains des rb­

glements officials, et prendre des dispositions pour permettre une adap­

tation progressive de la part du secteur priv6, toutes lea fois qua a
 

r~orientations importantes de politique entrant en jeu.
 

Importations de viande bovine congel~e
 

Les entreprises d'Etat exercent un contr8le absolu sur l'importation
 

des viandes bovines congeldes d'outre-mer. Le contr~le en question
 

leur a permis d~influencer le coOt de la viande et de tiror des profits
 

substantiels de leurs activit6s dans le secteur de la vinde, quand bien
 

m~me ia viande bovine congele se vend meilleur marchd que la fralche.
 

II est I.ronique que l'absence de concurrence dans le monde des importa­

tions de viande congelde puisse avoir contribud au profit des exports­

teurs sahdliens do b6tail. Si les importations de viande bovine congela
 

n'avaient pas 6td limit6es, il est probable que lea prix de Is viande
 

bovine fratche et congol~e auraient dtd inf~rieurs.
 

Ddveloppement du b~tail bovin
 

Les programmes pour le d~veloppement du b6tail bovin reprdsentent
 

lea formes lea plus importantes d'intervention publique dans la produc­

tion animale. Ces programmes prennent souvent la forme de grands 61e­

vages industriels d'Etat, dont lea objectifs sont soit la production
 

soit la reproduction. Les perspectives de r~ussite ne sont pas bonnes.
 

Leur impact sur les approvisionnements en viande avant 1985 saera minime.
 

L'6cologie naturelle des rfgions c6ti6res nest pas propice A l'levage
 

du b~tail bovin. Les maladies et lea parasites constituent lea
 

oabstacles majeurb. Avant de poursuivre de grand projets de produc­
tion bovine, il reste beaucoup A faire pour maltriser lea principaux
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probl~mes sanitaires qui affectent le b6tail bovin. Lleffectif des
 

taurins r6sistant A la trypanosomiase dane lea pays ctiers restera
 

peu elevi.
 

Parc d'embouche
 

Il se pout qu'engraisser lea bovine adultes dans lea parcs d'em­

bouche en utilisant lea produits agro-industriels donne A la CMte d'Ivoire 

la capacit6 de fournir son march6 d1lite en viande bovine de bonne qua­

lit6. L'expaneion actuellement en cours pourrait satisfaire une bonne 

partie du march6 limitd qui existe pour lea animaux engraisads. Il eat 

douteux que l'embouche soit justifide commercialement pour lea animaux 

vendus au marchd gdn6r4l. Les autres pays ctiera ne possdent pas d'ins­

tallations analogues.
 

Petites espdces 

Un domaine plus prometteur do production animale r6side dana lea 

petits ruminants. Il existe plus de possibilit~s d'amdlioration dana 

la santE et la gestion des troupeaix de petits ruminants que dane ceux 

de bovins qui ont bdndficid d'une plus grande attention et davantage de 

Qui plus eat, il semble exister une
 

forte demands de viande de petits ruminants, notamment du mouton, en
 

COte d'Ivoire et dans lea autres zones c6tibres. N~anmoins, il eat im­

portant que lea programmes destines A accroltre la production de petits 

ruminants saccompagnent d'une valuation minutieuse du potential du 

march6 de la viande ovine et caprine.
 

Peut-Otre la variante la plus rapide d'intensification de la pro­

duction de viandes so tient-elle A la volaille et A la viande porcine. 

Au Lib6ria, l'expansion de ces espbces dans des unitds commerciales I 

grande Echelle slest effectude avec succds, bien quo dans des conditions 

spdciales, c'est-A-dire moyennant des subventions ou une certaine 

protection. 

ressources de la part de 1'Etat. 
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NOTE SUR LES TAUX DE CHANGE ET LA TERMZNOLOGIE
 

Sauf indication contraire, lea taux do change myens annuals suivanta entre 

le franc CFA at le dollar des Etats-Unis sont utilia6. dana le prgsent 

rapports 

FCFA pour 1 dollar EU
 

246,9
1960-68 

256,3
1969 


277,7
1970 

277,7
1971 

252,2
1972 

222,7
1973 

240,5
1974 

214,3
1975 

239
1976 

245,7
1977 

225,6
1978 


SOURCE: Fonds monataire international, International
 

Financial Statistics, diverses parutions.
 

Le terms tonne, tel qu'il eat utilisd dana ce rapport, correspond aux
 

tonnes mitriques.
 



CHAP7TRE PREMIER 

ETUDE SUR LA PRODUCTION ANIMhLZ
 

I. Syst8mes de production animals
 

La production animals voltalque so pratique sur des
 

paturages qui appartiennent A la collectivitd et exige une
 

faible mise de fonds 
et une plantation fourragbre ndgligea­

ble. Lou animau se nourrissent presque exclusivement de
 

1'herbage naturel et du chaume des champs; durant la saison
 

sache, seules les vaches qui allaitent reqoivent des supplG­

ments fourragers. La transhumance saisonniare sur 20-100 km
 

est motivde par la raretd gdndrale de l'eau. Les troupeaux
 

comptent en gdndral 30 A 80 t6tes; leur petite taille permet 

do minimiser lea risques de maladies et lea probl~mes lids au 

contr8le d'un troupeau. Le bdtail est apprdcid Pour sa pro­

duction laitiare at sa valeur d'Cchange contre des 
cdrdales. La 

viande en tant que consommation individuelle prdsente un intd­

rft secondaire
.
 

La majoritd des propridtaires voltalques de bdtail sont
 

Les Peuls
des dleveurs des groupes peul, touareg et bellah. 


sont lea plus importants; ils ne reprdsentent qua 10 pour cent
 

de la population,maie ils poss~dent 70 pour cent du cheptsl
 

au sud
voltalque. Un quart seulement des Peuls vit au Sahell 


du pays, 
ces derniers 6lvent des troupeaux composs de leurs
 

propres bovins et de ceux qua leur confient les agriculteurs,
 

lea marchands et lea fonctionnaires. Ils controlent ainsi la
 

quasi-totalitd du troupeau voltalque.
 

Les leveurs nomades vivant exclusivement de leurs ani­

maux ne sont plus majoritaires dana le Sahel voltalque. Une
 

combinaison de facteurs explique le passage h un dtat de dE­

pendance croissants envers l'agriculture semi-sddentaire ds
 

ce peuple vivant traditionnellement de l'dlevage. Culture et
 

dlevage so disputant Sprement llutillsation de la terre.
 

Lea notes de chapitre commencent A la page 253.
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A. Traitshnmance 

La majoritd des dleveurs voltalques emmbnent leur b
 

tail bovin en transhumance saisonnitre pour les principalen 

raisons suivantes: rechercher des pSturages durant la salson 

sache et des poilnts d'eau A la saison pluvieuse; protdger la 
croissance des cultures au prIntempa; mener lea bovns au mar­

chd quand les approvisionnemants de cdrdales s'amenuisentl et
 
2
 

trouver des pierres salines f ldcher.


1) Transhumance dans la rdgion septentrionale
 

A la saison pluvieuse (juillet-septembre),les glevaurs
 

du nord se dirigent vers les pSturages a court terme, retour­

nent au sud durant la saison fratche (octobre-fdvrier),et du­

rant la saison sbche (mars-juin), maintiennent les troupeaux
 

pras des sources intarissables ot ils paissent le chaume et
 

les herbes disponibles. Quelques jeunes gens seulement par
 

famille (Reisman, 1974, p.48) emmanent los bovins adultes m&­

les et quelques vaches laitiLres (pour l'approvisionnement en
 

lait) en transhumance. Le rests du troupeau demeure au vil­

lage oO la famille rdside en permanence.
 

2) Transhumance dans le sud
 

Dans le sud du pays, on n emmane pas les troupeaux en
 

transhumance. Dans cette r6gion oi la tradition agricole est
 

mieux 6tablie,on garde le 66tail pras des champs jusqu'A la
 

saison pluvieuse afin d'utiliser le fumier comme engrais. Une
 

fois les cultures plant6es, il y a lieu de los protdger du bd­

tail bovin qui palt en libertd, aussi los propriftaires de bd­

tail du sud prennent-ils une des trois mesures suivantes: 1)
 

ils gardent leur bdtail dans des corrals pros du village ou
 

cl~turent leurschamps de buissons 6pineux; 2) ils 61oignent
 

laurs camps de lours champs A une distance qui leur permet
 

toutefois de travailler; ou 3) ils envoient lours jeunes hom­

mes en transhumance avec le b6tail bovin apr~s la plantation.
 

Dans le cas o l'on 6loigne le bdtail bovin,on le fait revanir
 

aprbs la r6colte pour paltre le chaume des champs. L'intdgra­
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tion do l'agriculture et de lt6levage dans le sud pr6sente un
 

double intdrntt tandis qua le fumier accrot la fertilitd
 

des champs (Delgado, 1977), le h6tail se nourrit des Pous­

produits agricoles tels que le chaume des champs.
 

B. Composition du troupeau
 

La composition du troupeau varie entre lea dleveurs du 

nord et ceux du sud (Sch6ma 1.1). En raison de conditions natu­

relies plus rudes dans l nord, les troupeaux y sont plus vi­

eux que dans le sud. Les vieux animaux tol~rent mieux la siche­

resse et la maladie. Un autre facteur expliquant l'Sge avancd 

du troupeau septentrional rdside dana le fait que les Eleveurs 

purs sont plus susceptibles que lea dleveurs-cultivateurs du 

sud de so maintenir en dehors d'une dconomie d'Echange. Ils 

sont donc plus enclins A possdder des avoirs sous forma de bd­
tail. 

En raison de leur capacitd de reproduction et do leur pro­

duction laitiare, on garde les femelles durant leurs anndes re­

productrices (neuf ans), tandis que les males sont souvent abat­

tus quand ils atteignent 10 taille adulte (quatre ans). Dbs lons,
 

leastroupeaux comptent plus de femelles que de mles.
 

C. Ventes de bdtail
 

Les dleveurs n'aiment pas vendre lour b~tail bovin; par
 

mesure de adcuritd contre la s~cheresse et la maladie,il est
 

important le possdder un troupeau nombreux et vari. Toutefois,
 

afin de subvenir aux besoins mondtaires, on vend le bdtail bo­

vin; on l'utilise dgalement comme cadeaux et pour l'abattage
 

c~rdmonial. Le mdnage de 1dleveur les abat rarement pour ma
 

propre alimentation; la viande ne joue pas un rle important
 

dans le rgime alimentaire des dleveurs.
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SCHEMA 1.1
 

COMPOSITION AGE-SEXE DES TROUPEAUX VOLTAIQUES 

DU NORD ET DU SUD, 1970
 

AGE
 

Troupeau du nord 

Troupeau du sud
 

25 20 15 10 5 0 0 5 10 15 20 25
 
pouroentage de pourcentage de 

FEMELLES MALES 
du troupeau du troupeau 

SOURCE: SCETInternational, 197?. 
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En r8gle g9n6rale, Los ventes do bItail bovin sent mo­

tivies par des besoins mon~taires imAdiats, tr~s souvont pour
 

des achats do cdrdalos. Le rapport do la venta des animaux oat
 
aussi utilis oendant lee vacancos at Dour lo ciremonies roli­

gleuses, lea pal~rinages, le palement des impdts, l'achat do
 
vtements, do bijoux at d'articlos pour lo mdnage. On vend lou
 

petits ruminants pour remplir lea obligations financibros do
 

moindre Importance; ia vente du b~tail bovin procure lea fonds
 

destines aux grosses deponses. Le revenu annuel d'un troupeau 

do bo ins do 50 t6tes s181lve h 60-100.000 francs CFAO (SCET 

International, 1972, p.6; Robinet, 1973, p.3).
 

D. Elevage non traditionnel
 

Los 30 pour cent du b6tail bovin voltafque qui n~appar­

tiennent pas aux Peuls sont essentiellement la propridt des
 

cultivateurs, des oarchands et dor fonctionnaires. Ndanmoins,
 

une grande partie do cc grcupo d'animaux ont confi6e aux Pouls
 

pour '16levage.Cc phdnombne creo dans une cortaine mosure
 

une s6paration entre le droit do propri6td at In gestion Dans
 

la plupart des cas, cependant, lea d6cisions irportantes, Ia
 

comorcialisation par example, sent prisos par lo propridtaire
 

absent.
 
Cc genre do liens n'ontre pas dana la vision do no. res­

oonsables do politilqUe qui prtconisont fortement llintLqration
 

do l'agriculture at do l'6levage du troupeau. L'intgration
 

eat considdrfe comme la strat6gie la plus susceptible d'am6lio­

rer la production du bdtail, an raison des possibilitfs do croil­

sance dans le sud agricole at des incertitudes qui pbsent our
 

la production sahlienno do bdtail dane los anndes 3 venir
 

(SEDES, 1975a: iET International. 19721 BIRD. 1975a). Cotta at­

titude eat 3 la bae d'une strat6gie 3 long terms do "stratifi­

cation". L'obJectif do la stratification consisto A divisor Ie
 

pays en zones do production. La zone sahdlienno sorait consa­

cr6o 3 la reproduction--ell fournirait los jeunes bovine mS­

lea issus des systames traditionnels d'61ovago extensif.
 

Ces animaux d'un an seraient onvoyda au sud, gr~co au syst8me
 

do commercialisation, vors lea cultivateurs et entroprisos qul
 

&Voir note sur lee taux do change et la torminologle p. 60.
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so chargent du r6glevagede l'embouche at do la finition. Ila 

seraient 69alement utilia~s dons des programmea consaurds aux 

animaux do trait at , finalement, pr6par6s pour l'6tape finale 

vers l'abattoir. Co programme oncourageralt lea organisations 

t A otart
do parc d'ezrboucho, do traction aniale, l'engraif 


long tormo pnr los paysans, los projets villageols d'6le­at a 
neilleire gostion des torros pastorales existantes,vago une 


Ia culture fourrasgro ct l'utilisation accrue des sous-produits
 

(remarques pro­agro-industriels pour I'affouragemont du bftail 


vanant des obversations faitos par la Sous-Commission do la Pro­

duction Animale, 1976).
 

La stratification n'a gubre de resamblanco avec le sys-


M8me la
t8 o do production animalo on lHauto-Volta aujourd'hui. 


maigra partia do la production qui n'est pas aux mains dos dle­

esp~r6, loin s'en
vours traditionnols n'a pas atteint l'iddal tent 


Tardis que la culture mixto comports dos avantaqes nombroux
faut. 


at substantiols pour ceux qui l'adoptent, ello presents ausus
 

mrLints inconvdnionts, dont b'un des principaux oat l'excbs do
 

main-d'oeuvre n6cessaire a%%x soins du b6tail.
 

Aujourd'hui, le droit do propridt6 du bdtail bovin non 

paul prend, an gdndral, l'une dos (luatre formes suivantes: 1) 

culture intdgrde A1 '6levage du troupoaul 2) embouche par lea 

paysanu; 3) traction animale at 4) ddldgation aux Paula. Dane 

le cadre du premier syst mo, le paysan porpdtue lea inthodes 

do 'dlovago do dlevours traditionnels. Cotte forms do gestion 

east relativemont rare parce quo pou do cultivateurs pouvant in­

vostir prLs d'un domi-million do francs CFA pour un troupoau 

do 25 tOtes; 3 nuins quo lea p5turages no soient facilement 

coOlt genre do troupeausont
 

6lev10, le troupeau vxiqo un travail considtrable, exigence
 
utilisables, lea d'entreticn do co 

bosoins des paysans on main-d'oeu­qui no concorde pas avec le 

vre agricolo.
 

L'embouche paysanno a petite dchelle cat une variants 
une ouplus populairc. Los cultivateurs inveatissent dana 


plusiours tites, gdndraleant do jounes minles qu'on garde pram
 

do l'enclos familial at qui paissent le chaume des champs. Des
 

sous-produits agricoles ou agro-induatriols achotda compltent
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souvent leur rdgme. Les sous-produits sent tr~a ripandus, 
mais leur volume est relativement limitd. Quatre facteurs 

font obstacle aux cultures fourragbres: I) ellesentrent
 
en coyfflit avec dlautres exigences de main-d'oeuvre agricole;
 
2) lea cultures d'affouragement prdsentent un risque Elevd
 
d'incendie; 3) il nexiste aucune tradition de culture four­
ragbre en Ilaute-Volta; et 4) los ddbouchds de vente du bdtail
 
bovin sent restreints. Ndanmoins, do nombreux paysans et car­
tains citadins considbrent llemboucho, 5 court terme (moins
 
d'un an) at a long terms, comma un investissement raisonnable.
 

ment rentable.
 
En Haute-Volta, la traction animale est peu utilisle
 

3 des fins agricoles. On a dvalud qu'il y avait moins de
 
10.000 boeufs de trait on Haute-Volta en 1973 (Robinet, 1973, p.
 
11). Tandis que leur nombre s'est sans nul doute accru ces
 
dernibres anndes, la traction en production agricole n'a pas
 
encore 6t6 adoptda. La forme la plus rdpandue do traction
 
animale est l'utilisation d'Snes qui tirent de petites char­
rettes, transportent dd bois do chauffago vers las villes et
 
portent des produits agricoles au marchd.
 

Il est probable qua le systbme qui consisto Aconfier 
l'4levago du b6tail aux propridtaires do b6tail non tradition­
nels est le plus r~pandu. La systbme on question comprend 
l'dlevage du troupeau 5 court at h long tarme. Le b6tail bo­
vi4n est confid 3 des 6leveurs peuls qui gardent lea animaux
 
avec lour troupeau personnel moyennant des paiements en valeur
 
et on nature. Les 6loveurs acquirent des droits sur I lait
 
des animaux dont ils ont la charge, ils profitent do l'amdlio­
ration du !a fertilitt do laurn charps qui re;oivent presque
 
tout l'engrais, ct dans certains cas, si le troupeau est es­
sentiellment cumposd do miles, leas leveurs regoivent der c6w
 
r6ales, des noix do cola, ou autres cadeaux en retour do lours
 
services. Quant au propriftaire, il s'6vite le souci d'enga­
ger la main-d'oeuvre n~cessaire A l'entretien du bdtail. 11 se
 
pout (lu'i Sooive du lait do 1'Aleveur ou des avantages on fu­
mier, mais surtout, il a l'entiare possibilitd do gazreran drtit
 



do regakd aur lea nouveau- n6s et regoit Is profit de la vents
 

dam bovina. Delgado a d6crit ce systhme an d6tall (1979).
 
Quel quo molt le systhms adopt6, le propridtaire non
 

traditionnel de b6tail eat gindralement plus ouvert I Ia "mo­

dernisation" et plus r~ceptit aux incitations dconomiques que
 

son homologue pastoral (SCET International, 1972, p.10 ). L'in­

t6r~t du propridtaire non traditionnel est presque uniquement
 

6conomique. Parce qua d'autres sources permettent au propri­

6taire de subvenir X sea besoins, i n'a pas la mime aversion
 

au risque que Il'leveur qui vit grfce au troupeau. int6rlt
Lt


b6­du propridtaire de maximizer le revenu issu de la vente du 

tall coincide avec l'intdrft du public de majorer la produc­

tion de viande. Les propri6taires non traditionnels sont lea 

plus ausceptibles de r~pondre d'une manire favorable aux in­

terventions du gouv3rnement A liritdrieur du secteur "61evage" 

Pour ces raisons, lea autoritds volent dans la promotion de 

l'6levage non traditionnel du troupeau une des clds de itamd­

lioration du secteur en question.
 

II. 	Croissance, exploitation, composition et
 

rdpartition g6ographi9Pu du troupeaut 1967-1977
 

En 1972, la population bovine voltarque 6tait dvalu6e
 

A 2,5 millions, avec 2,4 millions de caprins et 1,6 million
 

d'ovinu (SCM1 :..tornational, 1972, p. 34, 52). Les z6bus
 

pridominent dans lea r6gions septentrionale et centrale du
 

paya au sud, on trouve lea taurins plus petIts et le b~tail
 

mixte z6bu-taurin, r6sistant A la trypanosomiase. Les deux
 

tiers du b6tail bovin voltalque sent des 76bus. La produc­
4


tion 	bovine annuelle s'5ldve en moyenne A 14 pour cent du
 

troupeau national; elle se rdpartit entre l'exploitation (12
 

pour 	cent) et la croissance du troupeau (2 pour cent) (SCET
 

International, 1972, p. 12). Les bovins mFles ferment 32
 

pour 	cent du troupeau at comprennent 60 pour cent de Vex­

ploitation commercialis~e. Les vaches composent 41 pour cent
 

du troupeau.
 
Lea estimations du taux de fdcondit6 vent do 35 (SCET
 

International) R 50 pour cent (Peretti, 1976). Les viches
 

vOlent tous lea deux ou trois ans, R partir de quatre an. at
 

jusqu'l six ans (SEDES, 1974 et Peretti, 1976). Ensuite, 
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]as vaches sont rdformdes I neuf ans au snud et h 13 ans au
 

nordl par consdquent, la vache moyenne voltalque donne nais­

lance & approxdmativement trois veaux pendant sa vie. La mor­

talit6 dos veaux est level 50 pour cent seulement de ceux
 

qui naissent atteignent l'age adultci (BIRD, 1975a, p.3). Pe­

retti a eatimd la mortalit6 avant l'ge adulte de 42 A 50 pour
 

cent, en ce qui concerne le b6tail bovin sah6lien. Les taux
 

de mortalitd sont inftrieurs a is moyenne, chez lee femelles,
 

parce qu'on en prend mieux soin. On accorde une prime pour
 

la capacitd reproductrice.
 
Le bitail bovin se ddveloppe h un rythme lent s'il past
 

dans des p~turages natucels; il faut aux bouvillons quatre A
 

huit ans pour atteindre un poids vif ommercialisablede 300-350kg.
 

Ndanmoins, au nord du pays,l'exploitation des miles sleffectue
 

quand l'animal est relativement jeune; ii arrive que la moitid
 

des m~les soit vendue avant qulils n'atteignent l'age de cinq
 

ans (Peretti, 1976).
 
Le Tableau 1.1 et ln Carte 1.1 font ressortir la r6par­

tition gdographique du bdtail voltalque. Plus d'un cinquibme 

du troupeau voltalque se trouve dans la rdgion sahdlienne. Les 

besoins en paturage par Unit6 bovine tropicalespour lea ORD6 

du Sahel, de Yatenga et de Kaya sont de 13 ha (BIRD, 1975a, p. 

6). Commae indiqu6, en 1969 il n'y avait que 7, 4-6, 3 ha par 

UBT. Les besoins dans les rdgions septentrionales sont de 7-8 

ha par UBT, tandis qu'ils dtaient en 1969 de 9, 1-17, 9 par 

UBT. Il semble donc que les perspectives d'accroissement de la 

production animals soient meilleures dans le sud agricole par 

tradition. De surcrolt, on pense qu l1'am~lioration de la ges­

tion pastorale, avec la plantation dherbes fourragbres, peut 

conduire A la r6duction des bcsoinn en pSturages dans les rd­

gions du sud a pros de 4 ha par UBT. 

III. Effetsde is scheresse
 

I1 est difficile d'dvaluer avec pr~cision i'incidence
 

des conditions climatiques peu favorables de 1968-1974 our 19
 



TABLEAU 1.31
 

REPARTITION DU BETAIL PAR ORD, 1969
 

Pourcentage 

ORD Zone' 
b Znde

Population
b Bovins 

c Pourcentage 

tous les
bovins Densit~

d 
Bovins par 
habitant Petitsruminants

c de tous lea 
petitsruminants Densitfi

d 
HaBT 

r 

Zone sah6lienne 
Sahel 
Total 

37 
37 

258 
258 

560 
560 

22,4 
22,4 

15,2 
15,2 

2,2 
2,2 

900 
900 

22,5 
22,5 

24,5 
24,5 

6,3 
6,3 

Zone soudanienne 
Yatenga 
Kaya 
Ouagadougou 
Fada N'Gourma 
Koup~la 
Koudougou 
Volta Noire 

Total 

12 
22 
24 
50 
9 
26 
37 

180 

540 
604 
859 
275 
279 
751 
601 

3.912 

152 
287 
232 
283 
105 
180 
320 

1.559 

6,1 
11,5 
9,3 

11,3 
4.2 
7,2 

12,8 
62,4 

12,4 
13,3 
9,6 
5,7 
11,6 
6,8 
8,6 
8,7 

0,3 
0,5 
0,3 
1 
0,4 
0,2 
0.5 
0,4 

300 
650 
300 
350 
100 
250 
400 

2.350 

7,5 
16,3 
7.5 
8,8 
2,5 . 
6,3 

10 
58,9 

24,4 
30,1 
12,4 
17 
ll, 
9,5 
10,7 
13 

7,4 
6,6 

10,5 
17,9 
9,1 

14,5 
11,8 
11,3 

c 

Zone guinfenne 
Bobo-Dioulasso 21 
Gaoua-Diebougou 17 
flanfoia 18 

Total 56 

330 
380 
218 
928 

159 
127 
95 
381 

6,4 
5,1 
3,8 
15,3 

7,7 
7,3 
5,2 
6,8 

0,5 
0,3 
0,4 
0,4 

350 
200 
200 
750 

88 
5 
5 

18,8 

17 
11,5 
10,9 
13,4 

11,4 
13,3 
17,4 
13,4 

Total Haute-Volta 273 5.098 2.500 100,1 9,1 0,5 4.000 100,2 14,6 10,5 

SOURCE: SCET International, 

axilliers de km
2 . 

bEn milliers. 

CEn milliers de tites. 

dNombre de t~tes au km
2 . 

1972. 

eCalcul6s sur la base: bovins - 0.8 UBT par tftez petits ruminants - 0,15 UST par tAte.
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troupeau do b~tail voltalque, en raison de la d~fficult6 de col­

looter lea donnfes prdcises our le recensement du troupeau. On
 

a estimO que souls 16 pour cent du troupeau sont frappds d'un
 

impat, de sorte que les dleveurs h~sitent A participer aux recen­

sements qui pourraient se traduire par une imposition plus effi­

cace. Le Service voltarque do l'levage a estim6 lee chiffres
 

prdsent~s au Tableau 1.1 d'apr~s lcs registres de vaccinations.
 

A. Effets our le b6tail bovin
 

6 lORD du Sahel et a trouvd pour
Peretti a dchantillonn


1969 une population bovine inf6rieure (500.000 t6tes) A cello
 

donndes
rapportde par le Service de l'glevage. A partir de ceos 


la s6cheresse
de base, Peretti n calcul6 que les pertes dues a 


pour VORD du Sahel s'5levaient a 27 pour cent, certaines sous­

zones ayant perdu jusqu'5 62 pour cent de leur b~tail bovin. 
Lea
 

" 

pertes de I'ORD du Sahel 6taient imputab' A la mortalit6 et R
 

Ildmigration, puisque certains 6leveurs emmenaient leur batail
 

en direction du sud 5 la recherche de meilleurs paturages,
bovin 


tandis que d'autres vendaient les bovins aux habitants du sud.
 

Le Tableau 1.2 montre l'6volution du troupeau bovin vol­

talque de 1952 a 1975. Le taux de croissance du trcupeau na­

tional s'glevait 5 environ 2-4 pour cent avant la scheresse.
 

L'Histoire veut que le troupeau so soit accru A un rythme ac­

cdldr6 jusqu'a atteindre la capacit6 de charge des terres pas­

torales durant lea p6riodes de pluviom6trie favorable, et 
se
 

soit contract6 pendant la s~cheresse. Durant leosann6es cinquante
 

et jusqu'en 1969, lea conditions favorables ont permis lea taux
 

annuels de croissance relativement 6lev6s indiquds ci-dessous.
 

La premLire rdaction a la s6cheresse a 6t d'accrortre l'ex­

ploitation afin de r6cupdrer une certaine valeur sur les ani­

maux lea moins aptes a survivre. Par la suite, l'exploitation
 

a dtd rdduite et devrait se maintenir 5 un faible niveau jusqu'l
 

ce que leostroupeaux soient reconstitu6s. 7ntre 1969 et 1975, 
le
 

troupeau global voltalque s'est d6velopp6, 5 un rythme cependant
 

beaucoup moins 6lev6 que dans lea anndes pasr6es.
 

Le Tableau 1.3 indique que les pertes absolues de b~tail
 

bovin dues A la s~cheresse ne se sont fait sentir que dans la rd­

gion sahdlienne, oO la population bovine a accus6 une baisse do
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36 pour cent our la pdriode 1969-1975. Simultandmentle trou­

peau des rlgions centrale et du sud slagrandiaAit. Ce fat
 

me fondait sur des taux de croissance des pdriodes prdc6dentec
 

et ne repr6sente pas une immigration permanente du bdtail bovin
 

sah6lien dans ces r6gions. On pourrait consid6rer comme une
 

dvolution favorable une migration permanente vers le sud du
 

troupeau voltalqueen raison de In s6cheresse,puisque le bftail
 

bovin se serait ddplac6 de zones A fortes densit~s vers des zo­

nes A faibles densits.
 

TABLEAU 1.2
 

TROUPEAU BOVIN VOLTAIQUE, 1952-1975
 

Taux annuel
 
Annie Zdbus et 
 Total de croissance
 

Croisds a Taurins bovine (Pourcentage)
 

1952 n.d. n.d. 1.300.000 -­

1960 n.d. n.d. 1.800.000 2,75
 

1966 1.540.000 800.000 2.340.000 
 4,47
 

2,35
 

MOb8 1.600.000 848.000 2.448.000 2,21
 

1969 1 630.000 470.000 2.500.000 2,12
 

1975 b 1.654.000 8S4.000 2.540.000 0,26
 

L9b7 1.570.000 825.000 2.395.000 


SOURCE: SCET International, 1972 et SEDES, 1970 et 1975b.
 

aCrois6s de zdbu-taurins.
 
bprovenant de SEDES, 1975a.
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TABLEAU 1.3 

EFFET DE LA SECHERESSE SUR LE TROUPEAU BOVIN 

VOLTAIQUE
 

Evolution an 
Rdgion Evolution en pourcentage 

1969 1975 pourcentage annuel
 

Sahel
Nombre de 2 600.000 408.000 -36 -6,6

tites au km 15 10 

Centre 
Nombre de 2 1.270.000 1.402.000 +10,4 +1,7 
tAte, au km 10,8 11,9 

Sud
 
Nombre de 2 630.000 730.000 +15,9 
 +2,5.

t~tes au km 5,4 6,3
 

Total
 
Nombre de 2.500.000 2.340.000 +1,6 +4)3
tates au km2 9,1 9,3t 

SOURCE: SEDES, 1975a, p.10.
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Outre la perte totale du b~tail bovin au Sahel, la sicheresse a
 

affect6 la structure d'Sge du troupeau septentrional. Peretti (1976,
 

p.66) prdtend que durant la sdcheresse,la diminution de la fdconditd
 

des vaches et 1'augmentation de mortalitd chez lea veaux ont reduit Is
 

proportion de jeunes femelles dans le troupeau. Solon Peretti, toutes
 

conditions dtant dgales par ailleurs, cette diminution des jeunes fe­

melles fera ddcroftre le nombre de vaches au Sahel,durant lee anndes
 

1980, pour se maintenir h un niveau inf6rieur aux niveaux actuels a
 

1'horizon des anndes 1990. M6me si on pouvait r6duire la mortalit6 des
 

veaux A 25 pour cent et augmenter la fdconditd des vaches A 60 pour
 

cent, lee calculs de Peretti indiquent quo le troupeau sahdlien ne
 

20 annfles
pourrait s'accrottre qua de 0,5 pour cent par an durant les 


A venir (Peretti, 1976, p.69-86).
 
Cependant, les enqu~tes sur is structure d'age des troupeaux sahe­

lions semblent dementir les conclusions de Peretti. Le Tableau 1.4
 

fait ressortir lee rdsultats de trois enqu~tes sur is structure selon
 

l'ga, l'une menee en 1970,lorsque les effets de la s6chereuse commen­

qaient 5 se faire sentir, I'autre en 1974, lorsque la s~cheresse tou­

chait X as fin, et une troisiame, cello de Peretti, mende en 1976 im­

mediatement apras la s6cheresse. Ces enqu~tes montrent que la pro­

portion des jeunes femelles (en dessous de cinq ans) du troupeau s'est
 

1970 A 32-35 pour cent aprbs is secheresse.
dleve de 26 pour cent en 


L'autre evolution majeure de Is structure d'Sge r6side dans la diminu­

tion du groupe le plus Sg6 (bien quece phgnombne soit quelque peu
 

masque par l'utilisation do Ia catdgorie des neuf and et au-deli pour 

l'enqufte de 1970). 11 semble probable que les 6leveurs aient commenc6 

par vendrc leurs vieux bovins, moins productifs durant la secheresse; 

il ne restait donc que des troupeaux a effectif rdduit, mais plus jeu-


Cette opdration est probablement a 'origine du fl6chissement de
nes. 


1'age moyen du b~tail commercjalis6. La structure d'Sge plus jeune
 

des troupeaux de l'apr~s-sdcheresse semble contredire Is thbse de Pe­

retti qul veut qu'une contrainte restreigne la croissarce potentielle
 

du troupeau.
 



TABLEAU 1.4
 

STRUCTURE PAR AGE DES TROUPEAUX SAHELIENS DE BOVINS
 

Miles 
1 9 7 0 a 
Femel- Tous les Miles 

1 9 7 4 b 
Femelles Tous les Miles 

1976 
C 

Femelles Toos les 

% du 
total 

les % du 
total 

% du 
total 

I du 
total 

I du 
total 

I du 
Total 

I du 
Total 

I du 
Total 

I du 
total 

Moins de 2 12 12 24 8 9 17 13 14 27 

2 5 5 11 5 8 13 5 6 U1 

3 4 4 8 5 9 14 5 6 11 -

4 3 5 8 3 9 12 4 6 10-,i 

5 4 6 II 2 7 9 2 7 9 

6-9 4
d 8

d 
12
d 3 24 27 3 21 24 

10 et au-del& 7e 20
e 27 e 

* 7 7 - 7 7 

Total 39 6o 101 26 73 99 32 67 99 

SOURCES: 	 a) SCET International, 1972. 

b) Garcia, Revue trimestrielle d'informaton technique et 4conomiqu, Nox 8 at 9, 1974, 

p. 4-13.
 

c) Peretti, Projet Mise en Place de I'ORD duSahel 1976, p. 59.
 

d) Ne concerne que les 6 A 8 ans,
 

e) 9 ans et au-delA.
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Toutefois, Tyb (SEDES, 1975a, p. 11.) avance qua le changement
 

dans la repartition gdographique du troupLAu voltalque, consquence de
 

la sdcheresse, diminue sea possibilitds de production de viande. Tyb
 

ajoute que les propridtaires de b~tail bovin pastoral vendent moins
 

de viande que leurs"frares'sddentaires. Par ailleurs, la composition
 

du troupeau voltalque d'apras la sdcheresse a dvolud au profit des
 

taurins et des croises zdbus-taurins plus petits, au d6triment des
 

z6bus. Cotto dvolution a dqalement diminud lea possibilitds de pro­

duction do viande de la Haute-Volta, malgrd le nombre absolu plus im­

portant do bovins du troupeau national.
 

H. Effotisur les petits ruminants
 

En 1969, la Haute-Volta comptait quelque 1,6 million d'ovins et 

2,4 millions de caprins. Ce troupeau s'accroissait de 2-5 pour cent 

par an. Sa rdpartition gdographique dtait la suivante: 25 pour cent 

au Sahel, 50 pour cent dana la rdgion contrale et 25 pour cent au sud. 

Solon les 6valuaLion3, la s6cheresse a coQt6 A la rdgion sah6lienne 

20 pour cent de sos petits ruminants. Certains 6idments semblent prou­

ve quten raison d'une exploitation excessive par rapport A la croissan­

ce du troupeau, le troupeau do petits ruminants a enregistr6 une bais­

se de 1968-69 a 1974 dans los ORD du Sahel, de Yatenga et de Kaya 

(SEDES, 1975a, p. 12). Vu cette exploitation excddentaire et las pertes 

dues A la sdcheresse, on estime que le troupeau volta:que de petits 

ruminants ne ddpasse pas aujourd'hui los 4 millions de t6tes de 1969 

(SEDES, 1975a, p. 12 ). Le Tableau 1.5 donne un apercu de l'dvolu-

Lion du troupeau voltalque de petits ruminants de 1969 A 1974. 
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TABLEAU 1.5 

EFFST D8 LA BECHERESSB SURLE TROUPEAU VOLTAZQUE DE PETITS RUMNANTS
 

Evolution: Evolution: purcen.
gion 1969 1974a porentage tage amwe1 

Sahel 
Nombre do 2 1.000.000 800.000 -25 -4,6 

km2tits au 25 20 

Centre 
Nombre de 2 
t6tes au kin" 2.000.000 2.130.000 +6,5 +1,3 

16,9 18,1 
Sud


tiombre detitee au 2 1.000.000 1.070.0009,2 +7 +1,48,6 


Total 
Nombre do 
t6tes au km2 4.000.000 4.000.000 0 0 

14,6 14,6 

aLes chiffres pour 1974 mont lam bornem z,pfrteureu do l'estimation
 

de l'importance rielle du troupeau.
 



CHAPITRE DEUX
 

EVOLUTION DE L'ACCENT MIS SUR LA PRODUCTION:
 

LA POLITIQUE DE STRATIFICATION
 

I. Objectifs de la politique officielle
 

La pr~sente section donne un aperqu des objectifs gdndraux do 

la politique de production animale do la haute-Volta. L'orientation 
de la politique officielle eat d~crite dans le Programme de produc­

tion animale pour le 30 Plan 1977-1981 (Sous-Commission de la pro­
duction animale, 1976). Des discussions avec des fonctionnaires, 

des documents de projet et lobservation de projets oat fourni de 

plus amples renseignements ayant trait A la miss en oeuvre de l 

politique. 
Ainsi que nous 1'avons indiqu6 au Chapitre premier, la politi­

que de production animale voltalque se fonde essentiellement sur la
 

stratdgie de stratification, qui pr~ainise un degrd dlevd de spdcia­

lisation r~gionala de la production animale, d'intfgrations de sys­

t&is modernes et traditionnels de production at tne revitalisation do l'apport du 
secteur de l'dlevage--essentiellement la viande,mais dgalement lea
 

applications laitibres at agricoles. Dans le cadre de ce plan, cha­

quo rdgion regoit une s~rie d'objectifs, axds sur la production
 
animale at adaptds aux ressources naturelles et hu.,taines de la rd­

gion. On appelle le Sahel la zone de naissage ou rdgion reproduc­

trice. Les dlevag-E indu§'rials publics devront y ddvelopper lea
 

systames traditionnels d'dlevage pratiquds par lea Peuls, lea Tou­

aregs at autres tribus. Los programmes viseront 1) le maintien
 

de l'dquilibre dcologique des r6gions et 2) la promotion do trou­

peaux do vaches sanes pour lea productions de lait et de viande.On
 
ddsigne commundment lea deux autresrdgions (centre at sud qui en­

globent la zone soudanaise) sous le nom de rdgions d'embouche et
 

de culture attelde. Cat effort A double orientation qui vise A
 
accentuer at a encourager toutes formes d'utilisation do la pro­

duction animale d'embouche et de traction implique une va­

ridtd de projets publics, privds, industriels,d'intgrationagrrole
 

at mame communautaires. De cotte stratdgie dmerge le schEma gE­

ndral suivant: m6thodes traditionnolles d'6levage et de production
 

laitibre au nord, Lt embouche moderne ou intdgre A l'agriculture
 

au centre at au sud du pays.
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En dipit du fait qua la r~gion sah6lienne ne repr6sente qua 

prbs d'un quart du troupeau bovin voltalque at ait dt6 la plus 

ravag6e par la s6cheresse, lea autoritds esparent en fairs Is 

Blen
premire zone reproductrice do b6tail bovin du pays. 


qua las pouvoirs publics n~aient pas clairemont 
indiqu6 les
 

programmes particuliers permettant dlatteindro cat 
objectif,
 

ils engloberont la gostion dos torres, Ia vulgarisation 
do la 
san­

ot une politique de
 td animals, Ces dlevages industrials publics 


commercialisation destinis A promouvoir l'exploitation 
prdcoce des
 

Los clauses de la politique reconnaissent dgalement l'im­mAles. 


portance de la production laitibre pour lea dleveurs traditionnels
 

de troupeauxde la rdgion et sugg~rent le soutien 
de prograrwes g6­

ndraux destinds A l'amdlioration de la production laitilre.
 

Le gouvernement a adoptd un programme tant soit peu plus sub­

reste du pays quo dans le nord. ia politique an
atantiel dans le 


question comprend la crdation de parcs d'embouche, de programme$
 

do culture attelde, suivis par la finition de boaufs r6formis, de
 

centres de rddlevage pour lea jeunes bovine et d'autres formas de
 

production d'animaux engraissds. 
Iront de pair avec cas activitis 

das efforts de promotion de la culture fourragare et do l'utilisa­

tion de soua-produits agro-industriels comme affouragement dana lee 

parcs d'embouche at aussi lea projets d'embouche bovine paysanne a 
Comma au nord, le service vdtdrinaire national
petite dchelle. 


s'est engage A intensifier lea services de santd animaln fournis
 

aux producteurs, notamment A ceux qui participant aux no. ,eaux 
pro­

grammes.
 
de mise en oeuvre du pro-
En 1978, il existait peu de trace 


Une partie
gramme de stratification dans la region sahelienne. 


du troupeau Azawak qui restait I l'dlevage industrial 
Markoye dtait,
 

memble-t-il, utilisde A titre de pret pour amdliorer ).a
troupeau
 

Toutefois, laccent n'Atait
reproducteur indigAne de la r6gion. 


pam encore mis sur la slection gdndtique, la gestion 
des terres
 

e
nt suppldmen­pastorales, la gestion du troupeau ou l'affouragem
 

taire.
 

Au sud, pluseurs projets plus ou moins avancdm 
Ataient an
 

La majorit6 des projets lea plus avances se diroulait dan
 cours. 
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la rigion du sud-ouest. Le plus ambitieux eat le projet do la Banque
 

Mondiale, Projet d'Elevage do l'ouest Volta (PEOV). L'accent majeur
 

du projet oat mis sur Is construction d'une s6re d'dlevages indus­

trials modblos on coopdratives.I En 1978, un teul fonctionnaite at 

on partio soulement. Los dlevages industrials se fondent sur un me­

d8le du Kenya et abritont 3 opdrations d'dlevago du bdtail bovin. Le
 

premier type de troupeau appartiont aux Peuls locaux qui participant
 

au programme. lie oant la permission d'utiliser los terres a patura­

gas limitds ot reqoivent une assistance technique et un compldment de
 

soins vdtdrinaires. Un second type de troupeau, composd do b3tail be­

yin appartenant aux cultivateurs sedentaires qui collaborent au pro­

gramme, est confid au personnel do l'61ovage industriol. Cot accord
 

de principe est cens6 encourager los agriculteurs locaux at les cita­

dins A investir davantage par la structuration d'un systems d'O1evage­

qardiennaqe qut soit accessible. Le troisidme type est censO Otro un 

troupeau modale. On espbre quo d'autres 6ievours de bdtail bovin so­

rant incitds 3 utiliser des techniques amdliordes d'6levage du trou­

peau une fois leur succbs ddmontr6 at avec ['assistance dconomique du
 

PLOV.
 
Tandis quo les plans originaux prGvoyaient do 3 A 5 dIevages in­

dustriels au ddbut do 1980, forts chacun do 3.000 tdtes de bdtail at
 

de 15.000 ha environ, le saul dlevage qui fonctionnait on 1978 pos­

sddait moins de 1.000 tOtes d'apris le directeur du projet. Le re­

crutement do participants peuls a tO unn des principales difficultas.
 

Outre le PEOV, la rdgion du sud-ouest soenorgueillit Ogalement
 

do plusieurs projets do parcs d'embouche on fonctionnement. Ils sent
 

bribvement ddcrits dans la section III-A.
 

II. Offro de jeunes bovins: Structure de vnte des 6leveurs
 

A. Lldchantillon
 

Les renseignements pour la prdsente section proviennent d'un
 

6chantillon d'6leveurs voltalques (Herman, 1979, p. 371) originai­

roe de 3 rdgions du pays (Kaya, Djibo et Pouytenga) ot choisis
 

pour reprdsenter l'ensemble des structures d'6levage du bdtail. Kays
 

eat une r~gion en majoritd sddentaire ot peule(73 pour cent des 74
 

troupeaux Echantillonnds). Djibo, au Sahelest entibrement paste­
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rale at lea 134 membres do l'6chantillon dtaient tous deos Paulo.
 

Pouytenga oat le centra d'un important marchd do bftail. On y uti­

lize la syst~me qui consiste 5 confier le bdtail, at son dchantll-


Ion de 82 m6nages oat Mossi ft67 pour cent.
 

B. Composition du bdtail bovin commercialis6
 

La politique do stratification des autoritdn voltalques a pour
 

objectif do faire du Sahel uno zone do reproduction o6 lea dleveurs
 

vendraient leurs bovins males jeures do sorte qu'ila pourraient atre
 

engraisas dons los rdgions du sud. Salon les dennds de 1'dchantil-


Ion prdsentfes au Tableau 2.1, cette stratification semble d6JA so
 

produire. Dans la rdgion de Djibo au Sahel, 61,2 pour cent de tout
 

10 bdtail bovin vendu dtait compos6 do mSles de moins de 4 ans. Puis­

qua dans le cadre d'un systme extensif d'dlevage du troupeau, Is
 

b6tail zdbu natteint pas la taille adulte avant l'ftge de 6 an., les
 

faits semblent indiquer qu'on vend les jeunes mfles alors qu'ils sont
 

encore susceptiblesde grandir.
 

TABLEAU 2.1
 

STRUCTURE PAR SEXE ET AGE DU BETAIL BOVIN VENDU
 

PAR LES MEMBRES DE L'ECHANTILLON
 

(pourcentage des animaux verdua dans chaco des rdgions) 

Djibo' Kayab Pouytengac 

Age Males Femelles Maes Femelles Males Femelles 

C 2 46,3. 6,7% 7,7% 2,7% 0,1% --­

3-4 14,9% 0,62 11,7: 3,7% 1,2% 0,12 

5-6 8,9% --- 26,7% 2,7% 26,5% 5,52 

6-8 3,5% 0,3% 29 % 2,7% 36,1% 17,52 

94. 1 t 17,8% 7 2 6.32 2,52 10.42 

TOTAL 74,6% 25,4% 82 Z 18 2 66,5% 33,52 

SOURCEs Herman, 1979, p.372. 

'Vente totale de 315 bovine on 9 mols.
 

bVente totals de 300 bovins on 7 mois.
 

cVents totale de 805 bovine en 8 mols.
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Par contraste avec l'6chantillon de Djibo, 1'8ge moyen du bA­

tail vendu dana lea deux autres rdgions varie entre 5 et 8 ane. Peu 
de bovins de moins de 2 ane ont dtd vendus, alors quo la moitiG des 

miles vendus A Djibo dtaient 8gds de 2 ans ou bien moins. Ce fait 

eat une autre indication que la stratification prend vritablement 

place.
 

La forte proporLin do femelles de plus do 9 ans vendues (70%)
 

par '16chantillbndo D'Ibo fournit une autre indication do la plus
 

grande impoacance attactiie A la reproduction au nord du pays. Moins
 

do 35 pour cent des femelles vendues dans lea r6gions non sah~liennes
 

avaient plus de 9 ans. 1,Tpourcentage de Djibo aurait pu 8tre encore
 

plus dIlevd si le programme do reconstitution du troupeau nig~rien
 

n'avait pas dtd en cours durant la pdriode d'6chantillonnage.
 

On pout obtenir des 6valuations de l'offre de jeunes bovins aptes
 

A l'emboucho I partir des donn~es du Chapitre I sur la r6partition
 

gdographique et par Age du b6tail bovin, ainsi que celles de cette
 

section sur la commercialisation par 6chantillon. Au nord, lea jeunes
 

miles reprdsentent 61,2 pour ent du bdtail bovin vendu. Avec une exploitation
 

annuaelle oamrircialise do 8 pour cent (Sous-ccmnission de la production animale, 1976), 

at une population bovine de 400 R 500.000 tates, il est raisonna­

ble de.penser que la rigion du Sahel produit entre 19.500 et 24.500
 

t~tes de jeunes bovine m8les. Des calculs analogues pour lea rd­

gions du centre et du sud donnent des estimations de 23.600 A 
25.500 tites pour l'ensemble des rigions on question. Ceci per­

met de penser qu'il y a un total do moins do 50.000 jeunes mAles
 

disponibles chaque annde A toutes fins. Dans la Dlupart des cas,
 

les 3 et 4 ans seulement sent utilisables pour lembouche indus­

trielle A court terme, ce qui r6duit donc l'offre de plus de moi­

tiA. De surcrott, il importe de tenir compte de la concurrence de
 

la demande au niveau des usages des bates de trait, des opdrations
 

de r66levage et d'embouche du petit cultivateur ot mnlme de celles
 

des bouchers. Ainsi, il nest par ddraisonnable de suggdrer que
 

mime avec la tendance manifeste des dleveurs traditionnels do la
 

rdgion septentrionale A vendre du bdtail bovin jeune, pas plus de
 

10 A 15.000 t~tes de bdt!l bovin sent susceptibles d'ftre choi­

sies comme b6tail bovin d'eibouche pour le programme de stratifi­
2
 

cation.
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III. potential pour l'emboucho animale intensive
 

A. Disponibilitd de facteurs de production sous forms de produits
 

fourragers
 

Le sucOes de la part du programme do stratification qui con­

cerne la production animale d'emboucho ddpend autant de l'approvi­

sionnement en affouragement qu'en bdtAil. Outre l'affouragement
 

naturel dont dispose le bdtail bovin engraisad dans lea terres pas­

torales, lea pouvoirs publicsespbrent tirer parti d'une varidtd
 

de sous-produits agricoles et agro-industriels utilisables comma
 

affouragement dans lea parcs d'enbouche modernes, industriels et
 

les opdrations paysannes A petite dchelle. Bien que la production
 

et la rdpartition de ces produits fourragers suppldmentaires prenne
 

place dans une cortaine mesure dans le contre de la Haute-Volta,
 

le sud-ouest prdsente lea meilleures perspectives d'avenir quant a
 

leur utilisation intensive. Dans cette rdgion, onjoffrf, actuelle­

ment six types principaux d'alimentation pour les bovins en quan­

titd raisonnable et tout permet de penser qua la production ira
 

en s'accroissant. Cas sources sont lea suivantes: 
 sous-produits
 

de brasserie, tourteaux de coton et d'arachide provenant de la pro­

duction de l'huilo,sous-nroduits du riz,qraine de coton,son des np6ra­

tionde minoterie et sous-produits du sucre, notamment la mdlasse.
 

Les statistiques sur la disponibilitd et lea coOts de ces facteur!
 

de productionen affouragement sont tr~s inexactes. Ndanmoins, en
 

1977,le rapport d'un technician allemand a fcurni des informations
 

fondamentales (ONERA, 1977).
 

Les deux brasseries voltalques produisent qjuatre sous-prouits
 

susceptibles d'6tre utilisds comma source d'affouragementi ti dd­

p8t humide ou drdche humide, la levure de brasseur, le tourteau de
 

protdines concentres et le son de malt. Les deux premiers sont
 

les plus aptes A contribuer 3 l'offre de produits fourragers. Le
 

Tableau 2.2 donne les dvaluatlons de disponibilit6. Le ddp8t hu­

mide doit Otre schd afin de pouvoir servir d'alimentation pour
 

animaux. A l'heure actuelle, il n'existe aucun projet de construc­

tion d'une installation industrielle de sdchage, lea usagers sont
 

donc dans l'obligation do pratiquer le s6chage au soleil & petite
 

Ochelle. Le ddp8t humide produit des substances soches avec un
 

Les produits sont actuellemenc fournis
rendement de 25 pour cent. 


moyennant une rdtribution pour service de 500 francs CFA lea 2
 

tonnes do ddpdt humide. Une des brasseries pense qu'on demandera
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A lavenir un prix de 500 A 750 francs CFA la tonne. Si leb bras­

series entreprennent Is processus de sdchage, il est probable que
 

le prix passera 3 10-15 francs CFA le kg. A la diffdrence du dd­

p~t, la levure ne prdsente un intdret alimentaire que sous forme
 

les chiffres du Tableau 2.2 donnent lldquivalent
sache. Dien que 


do substance sache, lea brasseries ne poss?dent pas de capaciths 

de s~chage. Le prix estimatif, assumant que le sgchage est possi­

ble, eat de 50 francs CFA Is kg. 

TABLEAU 2.2
 

OFFRE VOLTAIQUE DE FACTEURS DE
 

PRODUCTION A BASE DE FOURRACE
 

(en tonnes)
 

Type 1977 1.980 1985
 

Sous-produits de
 

brasserie
 

Ddp8t (humide) 4.300 6.500 9.600
 

Levure (substance sbche) 20 25 41
 

Sous-produits de l'huile
 

Tourteau de graine de coton 9.000 11.000 14.000
 

Tourteau d'arachide 1.050 nd. n.d,
 

Sous-produits rizicoles 1.464 1.948 3.138
 

Tourteau de qraine de coton
 

disponible
 
* 56.000 80.000 138.000 comme alimentation 
 4.000 2.900 n.d.
dos animaux 

2.858
1.800 2.396 

Son du blda 

Mdlasse 9.000 16.000 n.d.
 

SOURCE: ONERA, 1977.
 

aComprend tous les sons provenant des opirations induztrielles de
 

moulage.
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Lee tourteauxdograinsdecotm et d'arachide sont des sous­

produits de la production de I'huilej lea sous-produits du riz
 

comprennent le son et lea issues. L'Histoire veut que seulement
 

30 pour cent du tourteau d'arachide et 5 pour cent du tourteau
 

de graina decoton aient dtd consommds sur place. Jusqu'A la fin 78,
 

touts la demande domestique provenait d'organismes publics. Le
 

reste a dtd expddid en Cete d'Ivoire, aux cours mondiaux du mar­

chd. On fonde lea dvaluations sur une estimation pessimiste
 

d'une progression de 10 pour cent de la production. A l'heure
 

actuello, lea dleveurs de troupeauxet lea parcs d'embouche uti­

lisent ces sous-produits sut place A un prix moyen de 7 francs
 

CFA le kg. Seule une petite quantit6 do la graine de coton orodui­

te par lea opirations textiles est directement utilisable comme
 

produit fourrager puisque tout,la aualitd infdrieure mise a part,
 

eat utilis6 pourl'huile. A mesure que les mdthodes de production
 

de coton s'amdliorent, on prdvoit un fldchissement de la produc­

tion de la graine de qualitd inf6rieurc, de sorte quIelle aura
 

pratiquement disparu en 1985.
 

La majoritd du son du moulin de Banfora est exportde an rai­

son de la faible demands domestique. La crdation de parcs d'em­

bouche dans la r6gion eat A l'origine d'un accroissement de l'u­

tilisation domestique. En 1977, du son mis en cube se vendait
 

12 francs CFA le kg. La demands de mdlasse a 6galement augmentS
 

an raison de son utilisation par le parc d'embouche. Jusqu' une
 

date rdcente, i'ensemble de la production de la raffinerie de 

sucre (SOSUHV), vendu a un prix de 5 francs CFA le kg , dtait 

utilisd pour mouiller les routes ou comme engrais pour les champs. 

Le parc d'embouche de la SOSUIIV utilise une quantitd non spdci­

fide (voir la Section III-B). 

Si on utilise lea dvaluations approximatives du Tableau 2.2 at
 

leasinformations relatives 3 la ration quotidienne, il east pos­

sible d'dvaluer les possibilitds d'affouragement du bdtail bovin
 

avec les sous-produits agro-industriels produits sur place. Le
 

Tableau 2.3 prdsente ces rdsultats, qui donnent 3 penser qua si
 

on interdit l'exportation des 61ments 6nergdtiques de l'alimen­

tation pour animaux (mdlasse, son, et sous-produits du riz), lea
 

capacitds alimentaires pourraient satisfaire plus de 25.000thtes
 

en 1985. Cependant, il eat important de reconnaltre qua lea
 



obstacles aux facteurs de production de l'alimentation pour animaux 

rhsident dana lea 6lfments A haute valeur dnergStique. Ainsi, le 

nombre de bovins susceptibleb d'Atre nourri~est 6troitement lid 

Il'dvaluation de la production de mlasse. Ces chiffres ne tien­

nent pas compte des sous-produits du brassage. I1 y a lieu dgale­

ment de noter quon ne permet pas l'utilisation de produits four­

ragers A haute valeur dnergdtique dans l'affouragement alternatif 

pour le b6tail. 

B. Infiastructure des parcs d'embouche
 

Lea autorit~s voltalques (par le truchement de l'ONERA) et la 

CEAO se sont engagges 5 ddvelopper lea opdrations industrielles 

voltalques d'affouragement pour le bdtail bovin. On a examind R 

la section prdcddente les facteurs potentiels de production en bE­

tail bovin et en affouragement destinEs A alimenter ces programmes. 

On examiners aux Chapitres sept et huit la rdpartition de la pro­

duction (bdtail bovin ou viande). La pr~sente section consid~re
 

l'infrastructure des parcs d'embouche du bdtail bovin.
 

En Haute-Volta, il existe nctuellement quatre parcs d'embou­

che A diffdrents stades d'opgration . Ils sont tous situds dana 

la r~gion de Banfora (sud-ouest), pros de la majoritd des sources 

de facteurs de production a base de fourrages. Le plus grand et 

le plus perfectionnd, SODEXPAD, eat gdrd par la SOSUHV, la compa­

gnie semi-publique productrice de sucre. I1 est contigu A la raf­

finerie de sucre A l'extdrieur de Banfora. Le parc d'embouche de 

Banfora, financ6 par lea Allemands, 96r6 par l'Etat, est lg~re­

ment plus petit, mals o des projets aussi ambitieux. Lea deux 

autres parcs d'embouche sont nettement moins importants. L'un 

est dirig6 par l'ORD, son organisation lui permet de finir lea 

animaux de trait r~form6s d'un programme local de culture atte-

Ide. La minotorie de Banfora gare un dlevage industriLl privE 

de petite envergure; l'dlevage bdndficie d'une abondance desous­

produits de minoterie. Ces deux derniers parcs d'embouche pos­

sdent une capacitd limitde (moins de 100 t6tes),et ne font. pas 

l'objet d'importants projets d'expansion (communication person­

nelle, Bary Sitta, Directeur adjoint, ONERA, aeptembre 1978). 
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TABLEAU 2.3
 

POTENTIEL ANIMAL D'EMBO'ICHE AVEC UTILISATION DE FACTEURS
 
a
 

DE PRODUCTION A BASE DE FOURRAGES DOMESTIOUES


(Nombro de rations pour 90 jours)
 

Type do produits fourragers 
1977 1980 1985 

Son/ qraine de cotonb 5.000 6.655 0 

Tourteau de qraine de cotonci 
c 

11.626 19.942 25.708d 

Tourteau d'arachide 

oiaximun combine
0 13.876 22.937 25.708 

SOURCES: M. Gaullier de SODEPAD a fourni lee renseignement 
sur
 

les rations son/coton graine: le parc d'embouche de Banfore et
 

I'ONERA ont fourni la ration de tourteaul les renseignements our
 

lee disponibilitds do produits fourragers proviennent 
du Tableau
 

2.2.
 

aTous les calculs supposent qu'on dispose de suffisanment de
 

foin do ldgumineuses, de foin d'herbes 
ou autre affouragement la
 

Suppose une embouche do 90 jours.
ob c'est nicessaire. 

ration quotidienne
bUtilisfi par la SODEXPAD de la mani~re suivante 


6
 (5,5 kg) et graine do coton (1,5 kg).
 
do son on cube (4 kg.), m las3e 


cRation quotidienne de tourteaux de graine de coton ou d'arachide
 

(1 kg), mflasse ou sous-produits du riz (10 kg), plus un compldment de
 

Dans lea deux caB, 116m6ment
 
prot6ines (sous-produits de brasserie). 


melasse/riz eat le facteur limitatif de 
production.
 

dSuppose un apport de 20.000 tonnes de m6lasse.
 

eInf~rieur A la somme des autres on raison de la contrainte qua
 

constitut la m~lasse/le riz.
 

Le parc d'embouche do la SODEXPAD fonctionne 
actuelleent
 

Linstallation a une
 
grAce K lassistance technique frangaise. 


capacitd annuelle de 5.000 tetes finies au taux 
de 400 ttes par
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mos, en rythme continu (cycles de 90 jours). Durant la plus 

grande partie de leannle 1978,1e fonctionnement du parc dtait 

nettement infdrieur A so capacit6 avec un troupeau de 700 ani­
maux I l'embouche, un roulement mensuel de 150 tftes st un cycle 

dlembouche de quatre h six mois. De surcrott, le parc entrete­

nait un troupeau do bien prds de 300 tates qui recevait une ration 

d'entretien. 
La majorit6 du bdtail bovin achetd pour l'opdration d'en­

graissement l'est par un acheteur sous contrat qui visite lea 

marches septentrionaux. La SODEXPAD prdfers lea m~les de 2 a 
4 ana, bien qu'elle n'impose pas do normes strictes. On nla ­

chbte jamais do b~tail bovin, de vaches ou d'animaux de traits
 

rdformds. On n'achAte pas lea bovine au poids, mals le prix
 
moyen d'achat pour lee 1.400 t~tes achetdedurant la premiere
 
annde de l'opdration oscillait entre 140 et lD0 francs CFA is
 

kg de poids vif. Clest comparable h un prix fixe de revente de
 

100 francs CFA le kg de poids vif. Les bovine engraissds sont
 
revendus A des achoteure privds. En 197B, deux marchands as
 

rdpartissaient, d'une manire r~gulidre, tous lea achats. Le
 
b~tail bovin eat utilis6 pour l'abattage local (A Bobo-Dioulas­

so oa la viande se ,end dens lea boucheries de style europden)et
 

estenvoyd vif I Abidjan pour l'exportation oa,en tent que vian­

de bovine de qualitdil recoit une prime tacite quo ne regoivent
 
pas les autres exportations voltaiques. A la grande consterna­

tion des fonctionnaires de l'administration, la SODEXPAD a refu­

s do traiter avec l'ONERA A credit. Lee bovine sont vendus A
 

des marchands privds sur commande et contre paiement en esp~ces.
 

Le programme adopt6 par la SODEXPAD a le plus souvent rapportd
 
650 g de prise quutidienne de poids. Lee gains de la saison pluvieuse
 
sont inf6rieurs A ceux de la saison sche, induits probablement par
 
des poids de base sup6rieurs durant la sealson pluvieuse. La ration
 
donn6e, sous forme d'un simple m6lange, conslste de son de bl, de
 
mdlasse at do graine de coton enti~re. En outre, le bftail bovin
 
reqoit des quantitos illimites de foin, et oat lusieurs heures
 

par jour. On a rapport6 quo le poids moyen de revente 6tait de 330
 
kg de poids vif avec une fraction de rendement de 52 pour cent. La
 
marge brute moyenne pour le b~tail du cycle de quatre mois dtait do
 
prbs do 22.860 francs CFA (ou plus de 28.000 francs CFA au prix do
 
200 francs CFA le kg de poids vif en 1979). On ne dispose d'aucun
 
renseignement sur les coits de la SODEXPAD.
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Le pare d'embouche do Banfora, finance par, et sous assis­

tance technique de l'Allemagne de 1'Oueat, eat gdrd sous lea aus­

pices do VONERA, proprietaire sur toute la production. Ceci a 

cree des problames importants durant les premiers mois de fonc­

tionnement. Le parcouvert on d6cembre 1977, occupe 500 ha et
 

pout abriter 600 t~tes (1.800 t8tes par an, par roulement tous
 

lea quatre mois). Los objectifs de la production do la premib­

re annde dtaient de 600 totes avec des roulements mensuels de
 

50 tdtes. Ndanmoins, on septembre 1978,aucun bovin n'avait dtd
 

commorcialis6, 
 Car VONERA navait par encore achev6 les nego­

ciations pour le contrat destind .1approvisionner le marchd ni­

gdrien--un d~bouchd pr6vu pour la production du parc d'embouche
 

de Banfora.
 

Le parc en question dtait incapable de donner des rensei­

gnements relatifs d la prise de ooids moyenne-ou~probable.Toute­

fois, 31 bOtes de la premiere cohorte ont accusd une augmentation
 

(soit 450 g par jour). Durant les
 moyenne de 109 kg on 8 mois 

quatre premiers mois, le groups a gagnd on moyenne 650 g par 

La ration est analogue Acello de la SODEXPAD, bienjour. 


qu'elle soit coiaolte par la paille do riz et qulon'pr6voie
 

d'utiliser les autres sous-produits du riz. Los bovins d'em­

bouche paissent deux heures par jour, et le parc d'embouche ex­

pdrimente diverses herbes pour fourrage qui sent cultivdes 
aur
 

le terrain du parc.
 

Le parc na pas fourni d'informations quant aux coats ou
 

prix d'achat. Les poids du bdtail bovin A l'entrde Otait en mo­
yenne juste infdriours 3 200 ! g le poids vif, Idgarement infe­

rieur5A ceux de la SODEXPAD. Bien qu'aucun bovin n'ait ete com­

revente s'd­mercialisd avant septembre 1978, le prix anticipd de 


levait A 200 francs CFA le kg. 

Dans les meilleures conditions, la capacitd actuelle d'en­

graissement pour les quatre parcs doembouche se chiffre A 7.000
 

tetes par an. II est pou probable que ce chiffrc soit rdaliste.
 

Le rWinbre do 4.000 t6tes donne sans doute une 
moilleure evaluation
 

de la capicitd. Dans 1'hypothse o le narc d'embouche de Banfora
 

aurait rdsolu ses difficultds, la production de 1978 aurait ftd
 

de pras de 2.600 t~tes. Le Tableau 2.4 fournit les quantitds glo­

bales et accrues de viande bovine r~sultant des operations actuel­

lea ainsi qu'une prdvision pour 1985 qui suppose une expansion de
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la capacitd au double du niveau du pauicentage. Notons que ces 

dvaluations optimistes supposent une embouche intensive A rou­

lement A court terme do m~les relativement jeunes avec un faible 

taux d'gchec. L'introduction d'animaux rdform~s,comme facteurs 

de production aux opdrations d'embouche, diminuerait la produc­

tion. Dans tous lea cas, les chiffres lea plus optimistes con­

cernant la capacitd ne ddpaasent pas les estimations relatives 

aux bovins engraissds et aux facteurs de production A base de 

fourrages prdsentdes dana lea deux sections prtc~dentes. Ce­

pendant, toutes ces dvaluations (r~sumdes au Tableau 2.5) sont 

des prdvisions excessivement optimistes. Les chiffres qui se 

rapportent au b~tail bovin et aux produits pour l'alimentation 

ne tiennent pas compte des autres sources de la demande, en par­

ticulier les autres applications typiquea de la stratification: 

la demands d'animal de trait, l'embouche paysanne, lea opdraticons 

de rddlevage, lee dlevages industriels collectifs, etc. 

C. 	Participation paysanne: Traction, rdlevage et embouche
 

paysanne
 

La seconde orientation de la stratdgie de production bovine
 

au sud du pays,dans le contexts de stratification,entrafne une
 

plus grande participation aux activitSs d'Elevage par les 61e­

vours non traditionnels de troupeaux. L'objectif vise l'accrois­

sement de l'int~gration de l'agriculture et de l'1levage. Un
 

rapport de la SEDES de 1975 recommande (SEDES, 1975a, p.14):
 

Le ddveloppement de la production
 

animale doit Otre essentiellement
 

rdalisd en amdliorant l'intdgration
 

de '16levaqeet de l'aqriculture.ll
 

v a lieu de penser que la production
 

animale tire oarti, a un rythme olus
 

acc6l6r6, des oroduita et des sous­

produits agricoles.
 

Ce type d'intdgration eat prdvu dana trois activitds principa­

lea do petite exploitation agricole: 1) la culture attelie sui­

vie de la finition A court terme des boeufa rdformdso 2) r6d1e­

rage des bouvil1ns en utilisant lea blovages industrials collec­

tifa, lea troupeau! confi6s aux Peuls, tous lea r6sidus des cul­

http:l'aqriculture.ll
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attelde. I1 eat souvent prdfdrable pour lea cultivateurs de 

confier le b6tail plut8t que de le 7arder a l'exploitation de 

par lea bosoins oontradictoires de main-d'oeuvre pour l'agriculture 

at 116levage, telle eat la tr8s importante conclusion d'un ou­

vrage antdrieur (Delgado, 1978, p. 300-301) sur l'intdgration
 

de leagriculture et de 'dlevage. Bien qua ces conclusions ne
 

condamnent pas le succbs de l'intdgration des deux activitds,
 

elles donnent A penser que lea incitations approprides passent
 

par l'amnlioration des mdthodes de production agricole ainsi
 

que par des interventions dana le domaine de 1'dlevage.
 

TABLEAU 2.4
 

CAPACITE DU PARC D'EMBOUCHE ET EVALUATION DE
 

LA PRODUCTION, 1978-1985
 

T~tes 	 Production Produstion Marge_
 
globale nette brute
 

Capacit6 connue 7.000 1.201 409 179,2 
Capacit6 ajust6e 4.000 686 234 102,4 
Usage 1978 2.600 446 152 66,6 

Projections pour
 

1985 

-Capacitd connue 14.000 2.402 	 818 


Capacitd ajustle 8.000 1.372 	 468 ­

304 -
Au taux de 1978 5.200 892 


SOURCE: Voir le texte, 

aTonnage de ln viande bovine commercialiade R partir des 

opdrations du parc d'embouche: 330 kg de poids moyan vif et 52
 

pour cent du taux de rendement.
 

bTonnage de viande bovine ajoutde par lee opdrationa d'em­

650 g par jour A raison de 75 pour cent d'augmentation
bouche: 


de carcasse.
 

CValeur nette'francs CFA'dvalude A 50 francs CFA la prime,
 

et cur la base d'augmentation do poida euivantei 25.600F.CPA/tfte
 

et en millions de francs CFA(non estimvde pour lea 	ordvisions 1985)
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TABLEAU 2.5
 

RESUME DES PREVISIONS CONCERNANT LE BETAIL
 

BOVIN D'EMBOUCHE, LES FACTEURS DE PRODUCTION A BASE DE
 

PRODUITE FOURRAGERS ET LA CAPACITE DU PARC D'EMBOUCHE
 

1985 

J36tail .rin d'mbmbda 10-15.000 10-15.000 12-18.300 

1978 1980 


Facteurs de production 
b 


I b.;e 	de produits fourragers 13.876 22.937 25.708 

6
Capacit du parc d'embouche
 

Maximum 
 7.000 -- 14.000 
AJustde 4.000 -- 8.000 

-- 5.200jute2.600 
Au taux 

de 1978
 

Tableaux 2.3 et 2.4.
SOURCE: 	Voir le texte et le 


aMlles de 3-4 ans. 

bRations de 90 jours; pour des rations de 120 jours rdduire 

d'un tiers. __ 



CHAPITRE TROIS
 

PREVISIONS DE LA PRODUCTION: CROISSANCE ET
 

EXPLOITATION DU TROUPEAU A LWHORIZOU 1985 

I. Croissance et exploitation du troupeau bovin
 

A. Producti-titd du troupeau
 

La productivitd du troupeau est le nombre annual do veaux
 

survivanta divis6 par l'effectif global du troupeau. Cet apport
 

pout contribuer soit A la croissance (accrottre l'effectif du 

troupeau),soit A 1'exportation (production do viande). On a 6­

valud la productivitd du troupeau voltalque h 12 pour cent pour 

las z6bus et lea croisad z6bus-taurins et 13 pour cent pour les 

taurins en 1966, pdriode de prd-sdcheresse (SEDES, 1969, p. 68).
 

En 1972, la productivitd a dtd estimdrs A 14 pour cent (SCET In­

ternational, 1972, p.12 ).
 
Le taux de *?roductivitd ddpend essentiellement du pourcen­

tage de fiemelles d'Sge reproducteur dans l troupeau. Perotti
 

(1976) a soutenu qua la proportion do jeunes femell-s (tropjeu­

nes pour la reproduction) du troupeau sahdlien avait dtd rddui­

te par la sdcheresse, d'oU la baisse de productivitd du troupeau.
 

Toutefois, ses propres donndes de recensement ont ddmenti,semble­

t-i, son argument (voir Chapitre premier).
 

Les feriellesa'zbu" voltalques vilent a 4 ans (SEDES, 1974), 

et continuent A v8ler jusqu'A 9-12 ans. La fdcondit6 oscille 

de 35 (SCET International, 1972) 5 50 (Peretti, 1976) pour cent. 

Une vache produira donc de 1,75-4 veaux durant sa vie. La mor­

talitd des veaux est 6levde; la BIRD (1975a, p.3.) 6value quo 

seuloment 50 pour cent atteignent l'5ge adulte at Peratti (1976, 

p.76) d6clare qua de 42 a 60 pour cent des veaux sahdliens attei­
gnent l'Sge adulte. Peretti suggare dgalement que,dans lea meil­

leures conditions possibles, la f6conditd pourrait s'4lever A 60 

pour cent et la mortalitd des veaux descendre A 25 pour cent. 

On peut supposer que, I l'extr~me limite, lea femelles Agdes
 

do 4 ans et davantage constituent la proportion du troupeau en
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vaches reproductrices. Lea proportions suivantes sont tirdes 

des donnfes du recensement du troupeau pr6sentdes plus haut (Ta­

bleau 1.4)t
 

TABLEAU 3.1
 

FEMELLES REPRODUCTRICES DU TROUPEAU VOLTAIQUE
 

Rdgion Pourcentage
 

34,5
1970
sud
Centre et 
1970 37,5Sahel 


Sahel 1974 47 

Sahel 
1976 41 

SOURCES: Voir Tableau 1.4.
 

Au tableau 3.2, ces proportions sont assocides A une varid­

td de taux possibles de mortalitd et de fdconditd afin d'indi­

quer 1'impact sur le taux de productivitd du troupeau. Dane
 

11hypothoue la plus psesimists, avec un taux de mortalitd
 

de 58 pour cent et un taux de fdconditd do 35 pour cent, on
 

obtient un taux de productivit6 de 5 4 7 pour cent. Lee
 

hypothases lea plus optimstea placent lea taux de productivitd
 

Les taux de mortalitd et de fdconditd qui
de 15 a 21 pour cent. 

taux de productivitA cites plus
concordent le mieux avec lea 


haut (12, 13 et 14 pour cent) sont de 40 a 50 pour cent pour la
 

mortalitd et 50 A 60 pour cent pour la fdconditA. Lee taux en
 

question donnent des taux de productivit6 de 8,6 3 16,9 
pour
 

Dans lee prvisions suivantes, on utilisera 12 pour cent
 cent. 


comme taux de productivit6 le plus vraisemblable et, respective­

ment, 10 et 14 pour cent comme bornee infdrieures et aupdrieuree.
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TABLEAU 3.2
 

MORTALITE, FECONDITE ET PRODUCTIVITE DU TROUPEAU 

(en pourcentage) 

Productivitd du troupeau 

Taux do Taux do Cntro atSut Sahel 

mortalitd foooandft 1970 1970-1974-1976 

58 35 5,1 5,5 6,9 6 

58 50 7,2 7,9 9,9 8,6. 

50 so 8,6 9,4 11,8 10,3 

50 50 10,4 11,3 14,1 12,3 

40 60 10,4 11,3 14,1 12,3 

40 so 12,4 13,5 16,9 14,8 

25 60 15,5 16,9 21,2 18,5 

B. Croissance du troupeau
 

Les trois types de bitail bovin prdsents dans le troupeau
 

de zdbus-taurins ont des
voltalque, z6bus, taurins et croisds 


taux do croissance diff6rents. Fredet (compte rendu dans SEDES,
 

a dvalud les taux de croissance moyerm anzyes A 2 pour
1975a, p. 10) 


cent pour les zdbus et les animaux issus de croisementset 3 
pour
 

6 

Le troupeau sah~lien est compos pres­cent pour lea taurins. 


que exclusivement de zdbus et de croiss, tandis qu'en 1975 
les
 

troupeaux du centre et du sud comptaient environ 40 pour cent de
 

Le Tableau 3.3 indique la croissanco du troupeau bovin
taurins. 

Notez que, selon lea prdvi­voltarque prdvue h l'horizon 1985. 


sions, le troupeau sahdlien devrait atteindre 497.000 tftes 
en
 

son niveau de 1969 (TAbleau
1985,soit 89 pour cent seulement Ce 


1.1). 
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TABLEAU 3.3
 

CROISSANCE DU TROUPEAU-BOVINS VOLTAInUESa
 
1975-1985
 

(en milliers de tftes) 

Centre et sud
 
Annie Sahel ZbI et cro1.s Tarins Total
 

1975 408 1.285 847 2.540
 

1976 416 1.311 872 2.599
 

1977 424 1.337 899 2.660
 

1978 433 1.364 926 2.723
 

1979 442 1.391 953 2.786
 

1980 450 1.419 982 2.851
 

1981 459 1.447 1.011 2.917
 

1982 469 1.476 1.042 2.987
 

1983 478 1.506 1.073 3.057
 

1984 488 1.536 1.105 3.129
 

1985 497 1.566 1.138 3.201
 

aTaux annuels do croissance utilis6s 2 pour cent pour lea
 

z6bus at lea croisda zdbus-taurins, ot 3 pour cent pour lea tau­

rine.
 

En 1985, il ast prdvu quo lea troupeaux du centre et du sud
 

compteront jusqv'A 1.566.oG00 z6bus et croieda et 1.138.000 tau­

rins, soit une progression de 39,4 pour cent our le nombre global
 

de t~tes en 19S9. La densitd de bdtail bovin au km
2 passerait de
 

8,2 en 1969 A 11,5 en 1985.
 

C. Production de viende bovine
 

Etant donnd un taux do croissance do 2 pour cent pour lea
 

troupeaux zdbus at croisds, at de 3 pour cent pour lea taurins,
 

l'exploitation doit 8tre de 8-12 pour cent pour lea zdbus et lea
 

croisds et 7-11 pour cent pour lea taurins. Le poids carcasse
 

moyen des zdbus et des croiss est de 112 kg (calculds d'apras la
 
2


SEDES, 1969, p.1 ). Le Tableau 3.4 donne lea prOvisions eu A­

gard A la production bovine I l'horizon 1985, fonddes sur une
 

productivitd du troupeau de 12 pour cent et lea poids carcasse
 

moyens mentionnds ci-dessus. Le Tableau 3.5 utilise lea 6valua­

tions supdrieures et infrieures de productivit6 da troupeau
 

pour indiquer la production de viande bovine.
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TABLEAU 3.4
 

PRODUCTION VOLTAIQUE DE VIANDE BOVINEa
 

1975-1985
 

Exploitation 	 Production de
 
viandeb
(milliers de tites) 

""-nt'a-nne a) 

Centre et sud 

Annie Sahel 	 ZdbuU et Taurins Sahel Centre Total 
croisa et Bd
 

1975 40,8 128,5 76,2 4.570 20.259 24.829 

1976 41,6 131,1 78,5 4.661 20.728 25.389 

1977 42,4 133,7 80,8 4.754 21.196 25.950 

1978 43,3 136,4 83,3 4.849 21.687 26.536 

1979 44,2 139,1 85,8 4.946 22.189 27.135 

1980 45 141,9 88,3 5.045 22.702 27.747 

1981 45,9 144,7 91 5.146 23.228 28.374 

1982 46.9 147,6 93,7 5.249 23.766 29.015 

1983 47,8 150.6 96,5 5.354 24.316 29.670 

1984 48.8 153,6 99,4 5.461 24.879 30.340 

1985 49,7 156,6 102,4 5.566 25.425 30.991 

aSuppose un taux d'exploitation de 10 pour cent pour lea zdbus.
 

et lea croisda et de 	9 pour cent pour lea taurins.
 

bPoids carcasse moyen de 112 kg pour lea z6bus et lea croisas
 

et 77 kg pour lea taurins.
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TABLEAU 3.5 

ESTIMATIONS DE LA PRODUCTION VOLTAIQUE DE VIANDE 

BOVINE A DIVERS TAUX DE PRODUCTIVITE DU TROUPEAU, 

1975 - 1985
 

(en tonnee) 

Taux do productivitd du troupeau
 

Anne 10 Pour cent 12 Pour cent 14 Pour cent 

1975 19.733 24.829 29.208 

1976 20.178 25.389 29.867 

1977 20.633 25.950 30.540 

1978 21.098 26.536 31.229 

1979 21.574 27.135 31.934 

1980 22.061 27.747 32.654 

1981 22.558 28.374 33.390 

1982 23.067 29.015 34.143 

1983 23.587 29.670 34.914 

1984 24.119 30.340 35.701 

1985 24.663 30.991 36.506 

II. 	 Croiesance et exploitation du
 
troupeau de petite ruminants
 

A. 	 Productivit6 du troup~au
 

Lee estimations de la productivitd du troupeau voltatque
 

ovin vont do 26 A 30,6 pour cent (SEDES, 1969, p.68) at de 27
 

1 30 pour cent (SCET International, 1972, p.52). On a estimd
 

le taux de productivitd des caprins 5 des niveaux plus dlev~s,
 
6
 
8) et de 37 A 40 pour
de 33 R 38 pour cent (SEDES, 1969, p.
 

L'dtude Raymond-Dumas
cent (SCET International, 1972, p.52). 


des trois ORD septentrionales (compte rendu de SEDES, 1975a,
 

fait resscrtir que Ips taux d'exploitation des petits
p.12) a 


ruminants de 29 A 40 pour cent ont contribud A une contraction
 

du troupeau national durant la p~riode 1969-1974. Les prdviei­

taux de pro­ons prdsentdes ici se fondent sur la m6diane de ces 


ductivitd 
(28 pour cent pour les ovins, 37 pour cent pour lea
 

caprins).
 

On a signald une perte de 20 pour cent du troupeau sahdlien
 

de petits ruminants durant la sdcheresse(SEDES, 1975a, p. 11).
 



En 1974, le troupeau en question comptait 4 millions d'animaux,
 

environ son effectif de 1969. On suppose que le troupeau se rd­

partit comme suit: Sahel, 800.000 centre, 2,13 millions et au
 

sud, 1,07 millions de tfteis. Le troupeau compte approximative­

ment 60 pour cent de caprins at 40 pour cent d'ovins.
 

B. Croissance du troupeau
 

On a signald (SEDES, 1969, p.681 SEDES, 1975a, p.11; SCET
 

International, 1972, p. 52) des taux de croissance de 2 A 5 pour
 

cent pour Is troupeau de petits ruminants. I1 eat probable que
 

le taux rdel de croissance A l'horizon 1985 ddpendra du prix des
 

petits ruminants, en valeur absolue et par rapport au prix du
 

bftail bovin. On prdvoit que lea prix dlevds des petits ruminants
 

se traduiront par une exploitation plus poussde et un ralentissement
 

de la croissance A court terme. Des prix infdrieurs pour le b6tail
 

bovin par rapport aux petits ruminants auraient des consdquences
 

analogues. Le taux de croissance sera probablement de l'ordre
 

de 2 A 5 pour cent. Le Tableau 3.6 prdsente lea prdvisions pour
 

le troupeau en utilisant lea taux de 2, 3,5 et 5 pour ceaut.
 

TABLEAU 3.6
 

CROISSANCE DU TROUPEAU VOLTAIQUE DE PETITS RUMINANTS, 1975-1985
 

(en milliers de tftes)
 

Taux de croissance
 

Annie 2% 3,5% 5% 

1975 4.080 4.140 4.200 

1976 4.162 4.285 4.410 

1977 4.245 4.435 4.631 

1978 4.330 4.590 4.862 

1979 4.416 4.751 5.105 

1980 4.505 4.917 5.360 

1981 4.595 5.089 5.628 

1982 4.687 5.267 5.910 

1983 4.780 5.452 6.205 

1984 4.876 5.642 6.516 

1985 4.973 5.840 6.841 
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Toutes choses dgales par ailleurs, une structure vraisem­

blable do croissance serait la suivante: une croissance maximum
 

de 5 pour cent au Sahel pour reconetituer lea effectifs 
rdduits
 

par la sdcheresseet un taux intermddiaire dans le reste 
du pays.
 

En 1985, le troupeau national se d~composerait done comme
 

suit:
 

TABLEAU 3.7
 

REPARTITION GEOGRAPHIQUE PROBABLE DU TROUPEAU DE PETITS RUMINANTS
 

1985
 

Nombre de Pourcentage Densitd 2
 
t8tes du total 
 (t6tes au km
 

Sahel 1.368 23 34 

Centre 3.110 51 26 

Sud 1.562 26 14 

Total 6.040 100 22 

2
 
La densitd du troupeau s'dlaverait de 14,6 au km ,en 1974,
 

avec une faible croissance ou 25 avec une forte croissance.
A 18,2 

Dans le cadre de la structure de croissance "probable",la 
densit6 

s'dlbverait 1 22 au km
2 .
 

C. Production de vande
 

Les dvaluations de production de viande de petits ruminants
 

indiqudes au Tableau 3.8 utilisent des poids carcasse moyens de 10
 

kg pour les caprins et de 15 kg pour les ovines. Ii est clair qu'il
 

dilemne entre la future production de viande et l'exploi­existe un 

En d'autros termes plus 1'exploitation actuelle
tation actuolle. 


est dlevde, plus le troupeau qui rend l'exploitation de la viande
 

possible diminuera. Selon les prdvisions, en 1985, l'offre en vi­

ando de petits ruminants oscillera entre 18.000 et 22.000 tonnes.
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TABLEAU 3.8
 

PRODUCTION VOLTAIQUE DE VIANDE DE PETITS RUMINANTS, 1975-1985
 

(en tonnos)
 

Taux de croissance du troupeau
 

2% 3,5% % 3,8% a 5% 

1975 14.933 14.407 14.326 13.860 
1976 15.231 14.911 14.870 14.553 
1977 15.536 15.433 15.436 15.281 
1978 15.847 15.974 16.022 16.045 
1979 16.164 16.533 16.631 16.847 
1980 16.487 17.111 17.263 17.689 
1981 16.817 17.710 17.919 18.574 
1982 17.153 18.330 18.600 19.502 

1983 17.496 18.972 19.307 20.478 
1984 17.846 19.636 20.040 21,501 

1985 18.203 20.323 20.802 22.576 

aLe taux "probable"--5 pour cent au Sahel, 3,5 pour cent ailleurs.
 

II. Repartition animale prdvue
 

Le Tableau 3.9 montre la rgpartition prdvue du troupeau
 

animal voltalque er. 1985; elle est comparde avec la rdparti­
tion du troupeau en 1969 et 1974-1975. On peut constater
 
qu'au Sahel la proportion d'hectares par UBT reste au-dessus de
 

sa valeur de 1919, en raison essentiellement de 1'impossibili­

t6 du troupeau bovin sahdlien de retrouver les niveaux d'avant
 
la s6cheresse . Mais cette disponibilitd de terres pastorales
 
est inf6rieure aix 13 ha par UBT suggeres par la BIRD (1975a,
 
p.6). On pr6voit que la region du centre atteindra 6,2 ha par
 
UBT, chiffre in!4rieur 3 1a valeur minimale sugger6e par la
 

BIRD (7-8 ha par UBT) dgalement. La region du sud, 3 7,9 ha,
 
atteint exactement le niveau minimal de paturages par UBT. Ce
 
fait semble indiquer qu'une expansion supplementaire du trou­
peau animal voltalque passe par l'amelioration des pratiques
 
d'amdnagement pastoral afin de developper les p~turages dispo­

nibles.
 



R~gion 

Sahel 
1969 

1974-75 

1985 


Centre
 

1969 

1974-75 

1985 


Sud
 

1969 

1974-75 

1985 


Total 

1969 

1974-75 

1985 


TABLEAU 3.9 

LE TROUPEAU VOLTAIQUEPREVISIONS CONCERNANT 

Poar~1tae Densith 

ae I~ai,Ie le da bktai1. Petits b 
Same b'.dfl WWtIl bin IDif ruminantsb 

1.000 


40 408 16,1 10,2 800 


40 497 15,5 12,4 1.368 


40 600 24 15 


50,8 10,8 2.000 


118 1.402 55,2 

118 1.270 


11,9 2.130 


118 1.778 55,5 15,1 
 3.110 


116 630 25,2 5,4 1.000 


730 28,7 6,3 1.070
116 

28,9 8 1.562
116 926 


9,1 4.000 


274 2.540 

274 2.500 100 


100 9,3 4.000 

274 3.201 99,9 11,7 6.040 


aen =. 

ben milliers de tftes.
 

2
Cnombre de totes au km. 

=01 8UBT pax titeldCalcul6 sur la base suivante: bovins 

DE BETAIL, 1985 

Pourcentage de 
1'ensemble des Densit6 

petits 
nants 

rumi,- des petits
ruminantsc 

25 25 

20 20 

22,6 34,2 


50 16,9 

53,3 18,1 

51,5 26,4 


25 8,6 

26,8 9,2 

25,9 13,5 


100 14,6 

100,1 14,6 
100 22 


petits Xw nant5 -0,15 UET 

Hectared 
par DET 

6,3
 
9
 
6,6
 

9
 
8,2
 
6,2
 

17,7
 
15,6
 
Ui,9
 

10,5
 
10,4 
7,9
 

pO.t~te, 
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IV. Production d'animaux engraisses
 

Le Chapitre deux a trait6 des trois aspects technologiqqes
 

du dGveloppement du secteur de production d'animaux engrais­

ads. Ces facteurs dtaient: la possibilit6 d'obtenir des jeunes
 

bovine d'embouche A partir do bouvillons et aussi de boeufs de
 

trait rdformds, la disponibilitS do facteurs de production four­

ragers issus de sous-produits agricoles et agro-industriels, et
 

1'infrastructure destino A la production industrialisde d'ani­

maux d'embouche. Le Chapitre deux a dgalement examind les pos­

sibilitds de la participation paysanne dans lea activit~s d'af­

fouragement 3 petite dchelle. Les rdsultats 6taient de trbs
 

vagues dvaluations des limites supdrieures de production d'ani­

maux engraiss s. Toute provision pour 1985 ayant trait h la
 

production de bdtail bovin engraiss6 est incertaine et ddpend,
 

d'une mani~re significative,des variables dconomiques (prime
 

payde pour la viande bovine de qualitd sup~rieure, frais de
 

transport, coOts des facteurs de production fourragers, etc.)
 

et du succas des pouvoirs publics dans la mise en oeuvre de pro­

jets contribuant A la capacitd de production (parc d'embouche,
 

traitement et rgpartition de l'affouragement). Les prdvisions
 

les plus optimistes semblent suggdrer que la production de bd­

tail bovin ongraissd serait linitLe par la quantit6 de bdtail
 

bovin d'embouche disponible de l'ordre de 10.000 t~tes par an.
 

Des dvaluations plus rdalistes de la capacit6 productrice don­

nent A penser que les parcs d'embouche ne seront probablement
 

pas on mesure de produire plus de 5-8.000 tdtes do b6tail bo­

vin ongraiss6. Il semble bien que les facteurs de production
 

fourragare n6cessaires pourraient 6tre disponibles en quantitd
 

suffisanto pour l'affouragement industriel et 5 petite 6chelle
 

aux volumes suggdrds au Chapitre deux, a supposer que les con­

ditios dconomiques ot technologiques soient remplies. Les
 

prix domestiques doivent dtre ajustds en fonction des opportu­

nit~s d'exportation et il y a lieu d'am~liorer le traitement
 

ut la r6partition des facteurs de production.
 
I1 n'est peut-6tre pas totalement irrdaliste de prdvoir
 

un taux de production annuel de b~tail bovin embouchd qui os­

cillerait de 5.000 A 10.000 tdtes,dont un peu plus de la moitid
 

proviendrait des parcs d'embouche. Il est important de cons­

tater que, tandis quo ceci correspond A une production de viande
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bovine de qualitG do 1Vordre do 850 A 1.715 tonnes, l'apport 

net a la production voltalque do viando bovine do 1'embouche 

souls (nous no considdrons pas l'amdlioration de la qualiti) no 

Cecl no reprdsonte queserait quo de 292 a 585 tonnes par an. 
0,9 A 1,9 pour cent de la production globale annuello prdvun de 

viande bovine, solon 11valuation du Tableau 
3.4. Aux prix do 

1978, la valeur ajoutde des opdrations d'embouche 
on 1985 

256 millions do francs CFA.
passorait do 128 a 



CHAPITJW QUATRE 

LE SYSTEME DE COH ERCIALISATION DU BETAIL 

Le pr6sent chapitre 6tudie 10 systhme do commeroialisation 
domestique du bdtail en Haute-Volta. Le chapitre comports dga­
lament une analyse des mouvements domestiques du bdtail, de 1'E­
tat actuel des infrastructures de marchd at do transports, de 
la politique de commercialisation du b6tail et des tendances r­
centes des prix du bftail. Les mouvements do bdtall sont analy­
sis en fonction des principaux marchds et des importations de * 
bdtail. L'Infrastructure du marchd comprend une description des 
installations en place. On ddcrit A la rubrique'infrastructure
 
des transports' les routes de convoyage, la Rdgie de chemin de far
 
Abidjan-Niger (RAN) at le systams routier. La section concernant
 
la politique de commercialisation d6crit l'histoire rfcente de la 
politique voltalque domestique at son orientation future, tells 
qu~on pout laenvisager aujourd'hui. La dernire partie de ce chapi­
tre traits de la structure historique des prix de marchd du b6tail. 

I. Mouvements du bdtail
 

Carte section commence par l'6tude des categories d'animaux
 

vandus dane les diffdrentes zones de production, de consommation
 
at de redistribution du pays. On indique la composition des im­
portations et du transit de bdtail en Haute-Volta, on classe lea
 

marchda voltalques I bitail suivait leur fonction at on prdsente
 
l'historique des entrfes au marchd. Une analyse par rdgion de
 
la production at do la consommation du b6tail conclut la section.
 

A. Types d'animaux vendus
 

La btail bovin de qualit6 infirieure est vendu pour la oonsmation pros 
des zones do producton et celui de qualitd supdrieure eat le plus souvent 
exporth. En rigle g&rale, le bitail tovin 10 moins rdsistant, giralement 
lea vaches rdfon=es at lea animaux malades ou bless6s, east vendu pour 
la boucherie dans lea march~s do brounse.Ile no peuvent faire le long 

-107­



-108­

ou ceux destin6s 
voyage vers lea march6s d'abattage domestique 

pour rdpondre A la deman­sont-ils utilisda a lexportation, aussi 
Le poids carcasse moyen entier de ces 

ani-


Les poids carcasse moyens sur lea mar­
ds locale de viande. 

maux va de.50 A 90 kg. 


chds urbains du pays sont bien supdrieurs--100 
kg-- et certains
 

animauX pbsent jusqu'l 150-200 kg.
 

Le bdtail bovin d'exportation est encore plus lourd en moyenne,
 

maie l'offre en animaux de qualitd supdrieure est limitdq puis­

que seulement un tiers des bovins voltalques accuse des poids
 

carcasse de 110 kg ou davantage (SCET International, 1972, p.39­

49). Le bdtail bovin supporte rmieux lea rigueurs du voyage vers
 

c6tiers et permet d'appliquer lea droits d'exportati­lea marchda 


on at d'importation I l'unitd A des poids carcasse plus importants.
 

Pour la boucherie, dans lea marchds de brousse, on 
remplace
 

pouvent le bdtail par des petits ruminants, lesquels 
produisent
 

Les poids carcasse entiers
 de plus faibles quantitds de viande. 


(SEDES, 1974, p. 53, 56); lea

atteignent 10 R 13 kg en moyenne 


bouchers sont donc assurds d'avoir moins de ddchets 
quand ils a­

-


battent pour un marchd de moindre importance, sans 
capacitd d'en
 

treposage frigorifique.
 

B. Importations ettransits
 

1) Importations
 

Ces dernibres anndes, lea importations et lea transits 
de
 

bovine ont joub un rle ddcroissant dans l'1coulement 
de bdtail
 

On d6finit comme importations bovines, le bdtail 
bo­

voltalque. 


vin en provenance d'autres pays, et destind f 
Otre vendu en Haute-


Le Mali a dtd la principale source d'importations 
bovines
 

Volta. 

Avant
 

Voltalques officielles, comme l'indique le Tableau 4.1. 


1966, le Niger a 6td une source importante 
d'importations de bE­

tail hevin voltatques,mais lea flux crmerciaux se sountinversds depuis. A
 

ait wxPortd du Mtail bovin vers

partir de 1975, las ndgociants voltalques le 

marchA de Tra,au Niger,pour l'aep*dier au Nigeria. 

1h 1968-1969 et 1972-1973, la sdcheresse a rdduit les inportations 

a opposd le Mali et la Haute­
officielles; le problZue de frontiare qui 

Cependant, lea importations
Volta en 1974-1975 lea a arr~tdes tout f fait. 

de bdtail bovin entrant en Haute-Volta en clandestinith pour iviter de pay­

er des droits n'ont pas cease. 
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TAMW 4.1 

IMPORTATIONS CONTROLEES DE BOVINS DU BETAIL EN 

HAUTE-VOLTA, 1966- .1976
 

Mource 

1966 
1967 
1968 
1969 
1970 
1971 
1972 
1973 
1974 
1975 
1976

c 

23.138 
13.557 

b 
b 

10.622 
13.805 
7.949 

154 
1.257 
.... 
--

--
--
b 
b 

--
--
40 
--
--

-

23.138 
13.557 
9.573 
7.319 

10.622 
13.805 
8.005 

154 
1.257 

0 
0 

Total 1966-1976 87.430 

SwURCE: Service de lldlevage, Statistiques, 

SMES, Receil Statistique, 1975; 
SMT International, 1972. 

a 
8 

tall hevin ayant effectivemmt adttfiles dmits dinportaticn volta e. 

bclassification par pays non dispnible. 

cInPortation interdites A partir de 1976. 



2) Transits 

Lan transits sont les bovins qul provienlent d'ailleurs qu Haute­

les rorchs ctier Jus­s.veraVolta et traversent ie pays pour se diriger 

dclard les transits il16gaux
date I laqulle is Haute-Volta aqu'en 1976, 

sur son territoire, lea n6gociants payaient un droit de transit voltaque 

en sus des droits d'exportations dens le pays
do 500 francs cFA par tate, 

le Tableau 4.2 fait ressortir l'1volution des transits en Hau­
d'origine. 

tr-Volta do 1960 3 1975. 
nJu-

Le flddis5ment des transits I partir de 1971 est lid A une 
d'ex­

facteurs: 1) un renchdrissenent des droits d'inportation,
gaison de 

2) le probl~me d frontigre Mali-Haute-Volta de 
portation et do transit; 

et les troubles politiques au 
1974-1975; 3) des problfies de paievent 

Wmm la Haute-Volta a interdit lea 
Ghana;et 4)la s~cheresse sahdlienne. 


transits en 1976, on n'enregistre plus de transits officiels apris Cette
 

1976, rmaints 
autant avant qu'apr~s l'interdictiOn du transit en 

date. Mais 
en Haute­c6tiers entralent clandestinenent 

bovins en direction des marchds 
En 1974, quand les droits voltal-

Volta afin d'Eviter de payer des droits. 
, de ncmbreux ngociants maliens ont vo­

ques do transit ont 6ta reiv&3 
la Cate. Au lieu de convoyer 

parcours qu'ils enprimtaientdifi Is vers 
ot il taitvers Bbo-fioulassobovin 3 travers la Haute-Voltaleur btil 

ils se diri­les marchds ivoiriens,veraschargE dans les wagons de Is RAN 
(via Kutiala 

gbrent vers la frontiAre ivoirienne en traversant le Mali 

Sikasso) et,de l,rejoignrent les terminaux ferroviaires 3 Ouangolo­
ou 

les coots et distances 5E
Le Tableau 4.3 resume 

trois points dlemarqumet. A prdsent que les tran­dougou et Ferkdssddougou. 

parant Abidjan de ces 

tout le btail bovin provenant d'ailleurs que de Haute­
site sent illhgaux, 

y entrer ill6galenent.
Volta doLt ocntomner le pays ou 

en 
La Carte 4.1 indique lea premiers points d'entr6e clandestine 

bovin nulien, identifids par Herman (1977, p.l1
4 ): 

Haute-Volta du bWtail 

DWou, Markoye et Gorcm-Gorcm--Hord-est: 

-Nord-centre: Djibo et Thiou 

-- Nord-ouest: Barani, Djibasso et N'Dorola 

et le Niger s'est in­
sens des transits nets entre la Haute-VoltaLe 

transite maintenant par le Ni­
versE (davantage de bdta.1 bovin voltaique 

facteurs mentionnEs ci-dessus, notamment des probl8­
gerl sous l'effet des 

de la hausse du droit de transit voltdic 
eS du marchd Abdtail ghanden, 

et des prix Elevds du btail bovin nigerien attribuables au doprogramme 

repeupleent des effectifs d'apras la s&cheresse. 



TABLEAU 4.2
 

EVOLUTION DU TRANSIT CONTROLE DU BETAIL BOVINa EN HAUTE-VOLTA, 1960-1975
 

En provenance du Mali 
Vers le Ghana, 

En provenance du Niger
Vers le Ghana, Btail bovin 

Vers la le Togo et le Total du Vers la le Togo et le Total du global en 
Annie C6te d'Ivoire Bfnin Mali C6te d'Ivoire Bdnin Niger transit 

1960 25.406 11.250 36.656 -- 3.844 3.844 40.500 

1965 19.621 30.313 49.93-- 6.702 6.702 56.636 

1964. 63.421 37.047 100.468 18.868 18.868 119.336c 

1967 b b b b b b 36.220 

1968 b b b b b b 48.272 

1969 1 b b b b b 60.974 

1970 13.096 35.062 48.158 -- 12.787 12.787 60.945 
1971 17.857 36.219 54.076 6.453 10.335 16.788 70.864 
1972 16.013 24.665 40.678 - 7.492 7.492 48.170 
1973 24.580 11.450 36.030 182 15.450 15.632 51.662 

1974 5.690 10.685 16.375 -- 14.000 14.000 30.375 
1975 3.702 - 3.702 100 2.870 2.970 6.672 

SOURCES: Service de llflevage, Statistiques; SEDES, Recueil Statistique, 1975; et SCET International, 

1972. 

aB6tail bovin pour lequel des droits d'exportation ont dt6 pay6s dans leur pays d'origine et le droit 
de transit en Haute-Volta. 

bVentilation par pays non disponible.
 

CCe chiffre, qui semble anormalement 6lev6, a 6t6 empruntd A SEDES, Recuell statistique.
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TABLEA 4.3 

COUTS DU TRANSPORT FERROVIAIRE DES TROIS POINTR
 
DE DEPART A ABIDJAN 

Bob-Dioulasso Ouangolodougou Ferkdssdougou 

560
616
806
,ilartres 


Francs C7A/tat 2.843 2.472 2.235 

Franca FA/tte/km 3,53 4,01 3,99 

C. Description des marchds et aouvements du 	b6tail bVin 

En Haut-Volta,les flux cmmrciaux de b6tail bovin s'effectuent des 

et le sud-ouest. Leas ho­rdgians septentrinales ver l'est, le aud-centre 

vins proviennent des zones de production du nord et des transits qui partent 

du Mali et du Niger. In b6tail en question est destin6 aux mrchs urbains 

daiestiques de Ouagadougou et de Bobo-Dioulasso ainsi qgul l'eportation 

vers lea pays ctiers (Carte 4.2). La direction de ces d6placenents d6ter­

mine an grande partie la r6partition g6ographique des marchds voltaEkues. 

Henran (1969) a mis au point le module suivant, qui t'emet de classer 

leas marchds A bdtail sur lea plans gdographique at fnctionnel: 

--March6s de collecte-- March~s situ~s en majoritd dans la zone
 

le bdtail bovin fait sa prenire entree dans le systhmseptentrcmale oi 

de camercialisation. 

a. Vendeurs- avant tout des 6leveurs. 

b. 	 Acheteurs- des dleveurs qui repeuplent leur troupeau at des nE­

lea convoyer vera le sud.gociants qui foment des toupeux pour 

c. Abattage local- les bouchers locaux ne jouent qu'un r le mini's. 

--Marchdsde redistribution- Situds principalement au sud ot pr do­

minent lea ndgociants qui constituent leurs troupeaux.
 

a. Vendeurs- presque exclusivearent des ndgociants. 

b. Acheteurs- autresn-gociants formant leurs troupauc pour lea On­

voyer vers lea marchds terminaux.
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a. 	 Abattage local- plus de viande est offerta A la consaation 
locale que dans lea iardids de ollecta. 

- archds tenrdnaux- Situds dans lea zones urbaines ol1 'lessentiel 

des ventes eat dastind A l'abattage et A la cnscmnation locale. 

a. Vendeurs- ndgociants en bWtail bovin.
 

b. 	Acheteurs- bouchers locaux.
 

c. 	Abattage local- la quasi-totalitd du Mtail vendu eat abattu. 

la Carte 4.3 indique 1l'eplaoament des marchudvolta a suivant c 

mode de clasificaticn. 

--Marchds de collecte: Nouna, Thiou, Djibo, Ddou, Markoye, 

Gorom-Gorom, Dori et Seytenga. 

- Marcbds de redistribution: udougou, Kaya, Seytenga, Pouytenga, 

Diapaga, Ouagadougou et Bobo-Dioulasso. 

- Marchds terminaux: Ouagadougou et Bobo-Dioulasso. 

Seytenga figure a la fois ccnv ar hd de collecte et de redistri­

bution parce qus la ville se situe dans la zone de production oa le Wtail 

bovin entre pour la preniere fois dans le syst&re de commercialisation,et 

Seytenga seart dgaleaent de lieu de formaticr, du troupeau pour lea ventes au 

Niger et au Nigdria. Ouagadougou et Bobo-Dioulasso servant de points do re­

distribution pour le b6tail bovin expdid vers leas archds c5tiers (notamvent 

pour celui achemind en train) et scant 6galanent lea deux principaux uarchds 

d'ahattage de Haute-Volta. la rdpartition des ventes entre ces fonctions 

eat d'environ 50-50, ces villes sont donc class.s a la fois camme marchas 

de redistribution at terminaux. 
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18 Sdih 4.1 nmtre lea types de Wdtail bovin ( 11, le plus souvnt, 

apparaissent dans lea divers marchds. Eh g~nral, lea bovins lea plus chd­

tifs scnt abattus plus prOs des zones de production le jeune btail bovin 

est vendu aux autres 6leveurs ou pour la culture attel~e. leas bovins adultes 

et plus robustes vont plus avant dans le systbie et les plus belles bites 

sent export6es vers lea marchds c~tiers. 

D. Entrees au marcbi 

Lo Tableau 4.4 fait ressortir le noubre contr61 de bovine offerts I 

la venta dans lea marchds choisis de chaque type pour les ann~es 1967-1977. 
Is ncmbre record d'entr6es fut enregistrd an 1972. Herman (1979) offre lea 

explications suivantes pour le fldchissezrent des derniares ann est 

-baisse de l1'exploitation inputable A la 

s6cheresse de 1972-1973, notament dans la partie nord­

est de la Haute-Volta; 

-restrictio l~gale des transits maliens et nigdriens. 

Henman cmnstate dgalewnt qu'en 1976 et 1977, Seytenga est devenue un 
narchd inportant de redistribution pour le bhtail bovin destind au Niger et 

au Nigeria, Par la suite,ce oammerce s'est d~placd 5 T6ra et Gothaye, au 

Niger. De surcrott, Herman a rmearqud un accroissemnnt des activitis non 

ccmtraldesdans les petits marchds de collecte du sud, prds des princi­

paux narchds de redistribution, 5 nesure que les propri6taires de b6tail 

bovin s'y faisaient plus nimbreux. 

La Tableau 4.5 dnutrie les 49 principaux narchds Abtail vltalques 

en 1969. Ws marchds sent classes d'aprbs le nobre de bovins et de petits 
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TABLEAU 4.4
 

NOMBRE ANNUEL DE BOVINS OFFERTS A LA VENTE DAX1S LES MARCHES VOLTAIQUES CHOISIS, 1967-1977
 

March6s 1967 1968 1969 1970 1971 1972 1973 1974 1975 1976 1977
 
MARCHES DEb
 

Djibo 
 md. md. 4.000 13.328 13.197 15.210 9.787 6.949 9.403 6.700 20.096 

Dori 9.888 6.314 7.150 2.225 7.595 4.629 3.658 3.762 4.086 3.298 3.352 
Markoye 47 241 28.664 22.770 21.467 24.354 23.935 18.579 13.359 6.387 5.262 7.152 

MARCHES DE REDISTRIBUTION
 
Diapaga 
Kaya 

6.085 
27.199 

6.350 
32.111 

4.374 
24.482 

688 
31-922 

2.888 
33.794 

2.570 
39.102 

6.193 
33.973 

29 
21.181 

110 
14.950 

583 
16.832 

1.071 
21.123 

Pouytenga 
Youba 

22.013 
3.725 

26.420 
6.427 

18.508 
4.587 

27.042 
8.347 

28.327 
5.530 

25.779 
4.232 

27.589 
4.383 

22.440 
6.065 

24.175 
2.808 

47.508 
6.030 

21.144 
11.897 

MARCHES 9E1UE4I2Q 

BObo-Dioulassoa 11.567 18.716 15.000 28-614 26.867 21.372 6.177 9.782 n.d. n4. n-d. 

Ouagadougou 30.480 32.160 26.207 28.026 31.078 43.537 40.364 35.490 25.278 nd. n.d. 

ENTREES GLOBALES OFFICIELLFMENT CONTROLEES 

201.053 285.703 290.666 271.809 181.072 159.971 215.236 180.620 

SOURCE: Statistiques, Service de 1'4levage, Ouagadougou.
 

aLes chiffres pour Bobo-Dioulasso semblent ne concerner qu'un seul des deux march6s signalis. 

est probable qu'une partie des ventes se soitcoulde vers le marchd non contr8l6. 

bLe chiffre des statistiques officielles Etait de 47.508. On a supposE que cdftait une erreur. 

Wenquite du marchE de Djibo effectufepar Herman, ne d~nombrait que 4.467 tftes offertes A la vente de Mal 
A dfecembre. Le chiffre donn6 est 1'Evaluation d'Herman pour l'annde 1976. 

1 
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TABLEAU 4.5 

49 PLUS GRANDS MARCHES A BETAIL DE HAUTE-VOLTA,LES 
1969, class6s par ordre d'importance
 

Nombre de t~tes vendueSpar
 
anmauf pour 1' abattage'local 

Petits ruminants
Marchf 	 Betail bovin 


1. Ouagadouqou
2. Pouytenga
3. Markoye 
4. Xaya 

5. Bobo-Dioulasso 

6. Seytenga

7. Gorom-Gorom 
B. Youba 
9. Tougan 


10. Diapaga 

11. Nouna 

12. Djibo 

13. Dori 

14. Garango 

15. Sikire 

16. Zorgho

17. Orodora 

18. Aribinda 

19. Kongoussi 

20. Thiou 

21. Ouargaye 

22. Namounou 

23. N'Dorola 

24. Petegoli 

25. P6 

26. Bougue 

27. Sousse 

28. Dedougou 

29. Safane 

30. Manga 

31. Bilanga 

32. Sebba 

33. Yako 

34. Sequenega 

35. Botou 
36. Leo

37. Lambadaole 

38. Bani 

39. Tenkodogo 
40. Zarre 
41. Koupela

42. Guidire 
43. Banfora
44. Kombissiri 
45. Tougouri 
46. Brsalogho 

47. Gangaol

48. Bokin 
49. SO 


26.000 50.000
 
18.000 	 50.000 
20.000 	 20.000 
16.000 17.000 
15.000 	 8.000
 
9.000 18.000
 
7.000 14.000
 
7.000 	 10.000 
4.500 17.000
 
4.000 15.000 
4.500 	 4.000
 
4.000 	 2.000
 
2.500 20.000 
2.500 10.000
 
1.500 20.000 
3.000 	 3 .500a 

a
 
neg.
 

1.500 18.000
 
2.000 	 6.000
 
2. 000 a 4.000 
neg., 20.000 
neg. 	 13.000 
1.500 	 2.000
 
1.000 	 3.000 
1.000 	 2.500
 
1.000 	 2.000
 
500 	 5.000
 a
1.000 	 nag.a
 

1.000 	 neg.
 
500 4.000
 
500 3.000
 
500 3.000
 
500 2.500
 

2 000
 
500 	 . a
 
500 neg. a 
500 ne. 
nea. 7.000
 
nea.a 7.000
 
neg. a 6.000 
neg., 6.000 
neg. a 5.500 
neg. 5.000 
neg. 5.000 

a 5.000 
neg. . 4.000 
neg. a 3.000 
neg.n 3.000 
neg.a 2.500 
neg. 	 2.000
 

SOURCE: SCET International, 1972, p. 131-132
 

aNombres ndgligeables.
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ruimmta vozds A d'autrea fins qua 1'iattage sur plo. a dix A dou­

ze pm oA vexcbs amt essentiee3lont xdertorias cme m rchga de re­

distributionj lea autres sont des mrchds do collects. 

E. Production at cosmetin rgnales 

rA Tableau 4.6 at la Carte 4.4 indiquent pour I'annde 1969 tree 4va­

luat.on do la production et de la onsceanatio voltatques de viande par r4­

gion. On a dvalud la production pour chque ORDai1'ade des effectifs des 

trupeaux at des taux d'exploitation qu l'cn a ccnvertis en 6uivalents do 

viande; on a dvahlu la consamation en calculant la moyeme ponddrde de la 

consonnation de viande par habitant en milieu urbain et rural; la diffdrence 

entre la production et la consonation est l'exc&Sent net. le chiffre avanc6 

pour la oonsamiation urbaine par habitant, eaprunth A SCEr International (1972), 

aenble exagfr~ment Olevd ,mais le seul disponible.
 

Ccume 'izxiquLnt les parties sobres de la Carte 4.4, les regits 

nord at nord-eat du pays produisent un oxo6ddnt de viande, tandis qua lea 

rdgions sad-centre at sud-ouest sont des zones de dficit net. En 1969, 
les OWDdu Sahel,de Kaya, de Volta Noire at de Fada N'GounrMa ont produit 
61,2 pour cent de Is viande bovine du pays at 57,5 pour cent do la viande 

do petits ruminants. La conscamation de viande bovine dans les ORD en ques­

tian n'Idtait que de 24,1 pour cent de la consomration globale voltatqw at 

leur conscnmation de viande de petits ruinants s'dlevait 3 31,7 pour cent. 

RPciroquenrent,les Or) de 0uagadougou,de Boho-Dioulasso et de Ioudougou re­

prdsentaient plus de la moitid de la ccnsanrmtion globale de viande bovine, 

mais woins d 'un quart de la production. Dens 1'ORD du Sahel, 1'excdent de 

la production sur la consomration suffisait a justifier plus de 95 pour cent 

du surplus voltalque do viande bovine at l'Intdgralitd de l1'excdent de vian­

de de patits ruminants. Puisque oes 6valuations proviennent de l'annde 1969 

d'avant la sdcheresse, il est probable qua la partie nord-est de
 

Haute-Volta n'occupe plus une place privildgide dans la produc­

tion d'excddent domestique de viande, mais les positions relati­

ves des ORD sont probablement les mgmes aujourd'hui. Lesmouve­

mentade la viande rouge du nord, nord-est vers le sud, sud-ouest,
 

pour alimenter la consomation domestique, ainsi qu l1'exporta­

tion, persistent.
 



TABLEAU 4.6
 

PRODUCTION, CONSOMMATION ET EXCEDENT VOLTAIQUES DE VIANDE
 

PAR ORD, 1969 (estimatif)
 

VIANDES OVINE ET CAPRINE
VIANDE BOVINE Exc~dent global
a Conso--zation Exc6dentExc~dent Production" 

ORD Production Consommationb Tonnes Tonnes
Tonnes Tonnes Pourcentage Tonnes Pourcentage

Trnes Pourcentage Tonnes Pourcentage 

Sahel 
7.000 
1.750 

25 
6,3 

800 
1.750 

3,7 
8,1• 

+6.200 
0 

3.260 
1.090 

22.5 
7,5 

620 
1.275 

5,1 
10,5 

+2.640 
- 185 

+8.840 
- 185 

Kaya 

Ouagadougou 

Fada N'Gourma 

Koup~la 

Koudoucou 

Volta Noire 

Bobo-Dioulasso 

3.300 

2.550 

3.200 

1.150 

1.980 

3.640 

1.830 

720 
880 

11,8 

9,1 

11,4 

4,1 

7,1 

13 

6,5 

2,6 
3,1 

1.920 

5.650 

900 

870 

2.500 

1.580 

3.650 

1.180 
700 

8.9 

26,3 

4,2 

4 

11,6 

7,3 

17 

5,5 
3,3 

+1.380 

-3.'100 

+2.300 

+ 280 

- 520 

+2.060 

-1.820 

- 460 

+ 180 

2.355 

1.090 

1.270 

360 

905 

1.450 

1.270 

725 

725 

16,2 

7,5 

8.8 

2,5 

6,2 

10 

8,8 

5 

5 

1.430 

2.230 

670 

650 

1.820 

1.150 

960 

880 

515 

11,7 

18,3 

5,5 

5,3 

14.9 

9,4 

7.9 

7,2 

4,2 

+ 925 

-1.140 

+ 600 

- 290 

- 915 

+ 300 

+ 310 

-155 

+ 210 

-4.240 

+2.900 

- 10 

-1.435 

+2.360 

-1.510 

- 615 

+ 390 

Gaoua-Diebougou 
Banfora 28.000 100 21.500 99,9 6.500 14.500 100 12.200 00 +2.300+800 

Total Haute-Volta
 

SOURCE: SCET International, 1972.
 
aproduction fondfe sur la population du trouDeau et la production par tate.
 

3,3 kg par habitant dans les zones rurales; 29,5 kg par 
habitant dans; les centres urbains.
 

bCalculde comme suit: 

CProduction fondde sur la population du troupeau et la production de 3,625 kg de viande 

par tate. 

d2 ,5 kg par habitant.
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Le Tableau 4.7 pr~sente la structure de l'offre domesti-


La viande bovine reprdsentait la moitid
 que de viande en 1969. 


de la consommation domestique de viande etajoutdeaux 
autres
 

viandes rouges totalisait 81,8 pour cent de la consommation 
glo-


La viande bovine constituait un pourcentage encore plus
balo. 


dlevd de la viande disponible pour l'exportation, soit 61,2 
pour
 

Presque toute la production porcine 6tait consomnmde dane
 cent. 


le pays.
 

at du transport
II. Infrastructure de l'abattage 


A. Abattage 

L'infrastructure destinde A l'abattage varie do pratique­

ment inexistante dane lea petits marchds ruraux aux abattoirs 

rdfrigdrds de Ouagadougou et Bobo-Dioulasso. 
Aux marchds de 

le sol parce que l'dquipement
brousse,on abat les animaux sur 


east minime. Les inspecteurs vdtdrinaires de l'Etat visitent 
ra-


Le Service voltalque de l'dlevage gare un
 rement ces marchds. 


systame d'abattoirs locaux dans les villes et les marchds de mo-


Lea grands abattoirs des
 yenne importance dans tout le pays. 


deux villes principales sont relativement modernes, 
font l'objet
 

dlinspections.vdtdrinaires rdguliares et possadent un syst~me
 

frigorifique qui permet l'exportation de viande rdfrigdrde.
 

1) Abattoirs locaux
 

Chaque abattoir local est gdr6 par un agent 
du Service de
 

L'agent est chargd de l'inspection de la viande, du
 
Ildlevage. 


fonctionnement de l'abattoir et de la collecte 
des droits locaux
 

d'abattage. Les batiments ont des planchers 
en ciment, ot certains
 

d'entre eux sont m~me 6quipds de crochets montds 
sur rails pour
 

le sol, puis on les suspemd
lee carcasses. On abat les animaux A& me 


Les bascules no sunt jamais utilises, mirm si elles
 
pour 1' inspection. 


sont disponibles.
 



TABLEAU 4.7 

OFFRE NATIONALE ET DISPOSITION DE LA VIANDE EN 1969-1970 (ESTIMATIP) 
(En tonnes et pourcentages des totaux) 

UlsponbDJe 
Production Viande globale Consom"ation pour les 
nationalea disponible domestique exportations 

Type de viande (pourcentage) Importationsb (pourcentage) (pourcentage) (pourcentage) 

Boeuf 28.000 (51,4) 4.000 32.000 (53,3) 21.500 (50,1) 10.500 (61,2) 

Ch&vre et mouton 14.500 (26,6) 1.500 16.000 (26,6) 12.200 (28,4) 3.800 (22,3) 

150 (0.9)
Pore 3.000 (5,5) - 3.000 (5) 2.850 (6,6) 

1.500 (2,5) 1.400 (3,3) 100 (0,6)Autre viande rouge 1.500 (2,8) ­

7.500 (13,8) - 7.500 (12,5) 5.000 (11,6) 2.500 (14,7) 

Volaille W 
5.500 60.000 42.950 17.050


54.500 

TOTAL 

OURCE: SCET International, 1972.
 
Les chiffres de production sont calcul6s d'aprls les donn~es suivantes:
 

Exploitation Effectif du Poids carcasse
 
f_ urcentage) troupeau moyen
 

Bovins 11,8 2,5 millions 95 kg
 
Ovins 25 1,6 millions 13
 
Caprins 35 2,5 millions 11
 
Pores 50 150.000 40
 
Chameaux 7 5 millions 150
 
Chevaux 9 70.000 125
 
Anes 7 200.000 50
 

bLes chiffres relatifs A 1'importation sont calcul&s d'apres lea donn~es suivantes: 

Nombre de t&tes Poids carcasse moyen 

Bovins 31.000 130 kg

Petits ruminants 110.000 13,5kg
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2) Abattoir de Bobo-Dioulasso
 

Cet abattoir construit en 1961, dotd d'une capacitd an­

nuelle de 2.500 tonnes, a coItd 30 millions de francs CFA. 11 

poasade trois salles principales d'abattage pour le bdtail bo­

vin et une pour leaspetits rumdnants , une bascule pour peser le b6­

tail bovin vif dans le passage d'accbs, deux treuilsd'une capa­

citE de 1.200 kg dans la salle d'abattage, cinq treuils dane la
 

zone rdserve A l'apprOt de la carcasse (ayant une capacit6 de
 

1.200 kg pour chacun), un laboratoire sanitaire, une petite sal­

ls 	pour les pesdes des carcasses allant jusqu'l 500 kg, une pe­

'on garde la viande avaride jusqu'a leincindra­tite salle oa 

une piece destinde
tion, un incindrateur, des chambres froides, 


ascenseur
A l'abattage des porcs, un onclos pour les porcs et un 


pour monter la viande jusqu'l la zone de chargement de l'abattoir
 

A 1*6tage au-dessus du niveau de Vabattage.
 

L'abattoir eat ouvert tous les jours, toute 
l'annds.
 

Vingt personnes y sont rdgulibrement employees, dont cinq ins­

pecteurs de la viande, cinq administrateurs et des manoeuvres.
 

Herman (1979) d~crit le fonctionnement de l'abbatoir
 

de Bobo-Dioulasso de la maniare suivante:
 

Les bovins sont livrs A l'abattoir le soir
 

et lea bouchers reviennent tdt le matin pour
 

lea abattre... lea animaux sont abattus sur
 

Is plancher et 	ensuite, lea carcasses sont
 

aoulevdes & l'aide d'un treuil manuel ou,
 

plus souvent, simplement soulevdes par lea
 

apprentis. Les conditions de travail et
 

d'hygibne sont mauvaises, lespacemanque. Ii
 

n'y a pas d'eau chaude pour nettoyer le plancher sur 

laquel lea animaux ont 6tA abattus. On porte les 

carcasses A une bascule suspendue oO le poids eat 

contr81 et le droit dvalu6; lea agents v6trinaires 

inspectent alors lea carcasses et un camion municipal 

leslivre aux marchs de la ville. 

Herman signals dgalement que 1 bascule destinee I peser
 

l'animal vif nest pas utilisde et que l~ascenseur 
et lea sallos
 

sont pas en bon dtat de marche. La viande
de rdfrigdration ne 


r6servde aux exportations eat transportde par camion 
X la prin­

cipals gare ferroviaire A quatre km de 11,oa elle 
eat chargde
 

done lea trains.
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Dane le cadre du Projet du d6veloppement de l1levage eir
 

sous lVgide do la BIRD, l'abattoir do
Haute-Volta de l'ouest , 

Bobo-Dioulasso devait Otre rdnovd en 1978 afin d'en amdliorer 

'1'hygiene, d'en moderniser le fonctionnement etdaccroftre sa ca­

pacit6 A 5.500 tonnes par an.
 

Le Tableau 4.8 fait ressortir la production de l1'abattoir
 

En 1971, l'abattoir
durant lea anndes choisies de 1966 A 1976. 


a presque atteint sa capacitd de 2.500 tonnes. Lea exportations
 

de viande ont accusd un fldchissement, passant de 28,2 pour cent 

1971 A 6,7 pour cent des abattages de 1973.des abattages de 


3) Abattoir deouagadougou
 

L'abattoir de Ouagadougou a dtd construit en 1974 
et ou­

par le FED avec
 
vert en ao~t 1975. Sa construction, finance 


lVassistance de l'Italie, a coQtd 600 millions 
de francs CPA.
 

1l est situd A 7 km du centre de Ouagadougou. 
Ii possde qua­

e
 deux rdservdes aux grands animaux, une
 

La production
 
tre rangdea d'abattag : 


pour lea petits ruminants et une pour lea porcs. 


porcine est s~parde des autres opdrations 
en raison des croyan-


Les rangdes d'abattage seont
 ces musulmanes relatives au porc. 


mdcanisdes et doivent Otre manipuldes 
par des opdrateura quali-


Le reste de l'quipement comprend des 
bascules suspendues,


fides. 


un incindrateur, un congdlateur, neuf 
salles rdfrigdrdes pour
 

loentreposage, des installationa Dour transformer lea graisees et
 

La capacit6 d'abattage de l'abattoir
 pour recueillir le sang. 

La capacitd d'entroposage r6fri­par an.
P116vo A 13.000 tonnes 


L'organisme public Abattoir frigorifique
tonnes. 

le pouvoir ex6cutif eet aux


g6r6 est de 40 


d'Ouagadougou gdre l'abattoir, maie 


mains de l'ONERA et de la Banque 
nationale de ddveloppement. A
 

lheure actuelle, 90 employts travaillent aux rangdes 
d'abattage,
 

vingt pereonnes suppldmentaires sent 
employdees A titre d'ins­

pecteurs vdtdrinairee et diadminiatrateurs.
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TABLEAU 4.9
 

PRODUCTION DE L'ABATTOIR DE BOBO-DIOULASSO, 1966-1976
 

Annde 

1966 

1971 

1972 

1973 

1976 


Annee 


1966 

1971 

1972 

1973 

1976 


Ainne 


1971 

1972 

1973 


SOURCE: 


Nombre d'animaux abattus
 

ChapeauxBovine Moutons Chlvres Porcs Chevaux Anes 

b b
17.480 20.7470 b b 


20.097 7.561 2.748 2.762 459 1 1
 
1 3
1.641 	 509 

31 2
 

19.401 4.686 3.316 

20.215 2.657 3.631 705 512 


a 
 b b
b b
20.503 11.492
 

TONNES DE VIANDEc 

Anes TotalBovina Moutons Chlvres Porcs Chevaux dCehaux 
d a 
 b 2.178
b b 	 b
1.661 239


neg. neg. 2.204
98 30 110 57 

66 64 neg. neg. 2.070
 

1.909 

1.843 61 36 


2 neg. 2.089

1.920 35 40 28 64 


a 
 2.131
b b b b 


EXPORTATIONS DE VIANDE (kg)
 

1.948 132


Bovine Ovine Caprine Porcine Chevaline Total Abats
 

9.860 76.113 36.833 622.150 3.079
414.191 85.153 

398.739 ....
42.982 30.905
277.913 38.596 	 8.343 


3.478 16.976 139.711 ----­
112.026 6.215 1.016 


Service de l'dlevage.
 

aChiffres s~pards pour lee moutons et lea chavres non disponi­

bles. Le chiffre indiqud englobe lee moutons et les chavres.
 

bAbattages des porcs, des chevaux, des fnes et des chameaux
 

non disponibles.
 

COn utilise l'dchelle suivante:
 

Boeuf 


Moutons 


Chavres 

Moutons et chAvres 


Porcs 


Chevaux 


Aries 

Chameaux 


95 kg/t~te
 

13
 

11
 

11,5
 

40
 

125
 

50 

150
 

dComprend une dvaluation du tonnage des viandes de pore at de
 

cheval,d'Sne at de chameau.
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Le Tableau 4.9 montre la production du nouvel abattoir. 

da Ouagadougou et sea antdcddents pour lea anndes choisiese, 
c'eat-a-dire de 1959 A 1976. En 1976, on n'a utilisd qua 31,5 

pour cent de la capacitd de 1'abattoir. Les exportations de 

viande an provenance de l'abattoir ont dt6 infdrieures aux as­

pdrances des pouvoirs publics. A 1'heure actuelle, la princi­
pale fonction de l'abattoir consiste a prdparer lea carcasses 
pour lea bouchers locauxI cependant, on prdvoit qu'un jour l'a­

battoir achbtera des animaux at exportera la viande de aa pro­

pre initiative. 

4) Construction du marchd
 

Le Tableau 4.10 indique 1'6tat d'avancement des cons­

tructions de nouveaux marchda en Haute-Volta, A dater de la fin 

de l'annde 1978. 

B. Transport
 

La Haute-Volta utilise trois modes de transport du bdtail
 
at do Is viande: sur pied, par train at par camion. La majoritd
 

des bovins sont acheminds sur pied vers lea marchds domestiques,
 

ceux qui sont exportds en COte d'Ivoire le sont essentiellement
 

par train, at quelques-uns sont camionnds. La viande est expd­

dide par wagons frigorifiques veras la cMte d'Ivoire. En ragle
 

gdndrale, lea petits ruminants sont convoyds, quelquefois camion­

nds,et voyagent souvent comme cargaison dana lea taxis de broussa.
 

1) Routes de convoyage
 

En Haute-Volta, on achemine la majoritf des bovins vers
 

le marchd our pied. It n'existe guare d'autre variante au con­

voyage du bdtail bovin des zones de production veras lea marchas de
 

redistribution. Les routes de convoyage constituent donc un as­

pect important de l'infrastructure voltalque de transport du bh­

tail bovin.
 



-130-


TABLEAU 4.9
 

PRODUCTION DE LIABATTOIR DEOUAGADOUGOU, 1955-1976
 

NOMBRE D ANIMAUX ABATTUS
 

nnAe Bovine Ovins Caprins Porcs Chevaux Anen Chaemu 

1959 10.086 4.547 6.924 657 93 7 -­

1966 22.898 3.325 16.881 1.036 210 - " 
- 1811971 25.884 7.169 15.546 609 241 

- 1531973 22.412 5.605 26.853 346 167 


b b
1976 22.352 115.060 b b 


TONNES DE VIANDE'
 

Annie Boeuf Mouton Chavre Porc Cheval Ane Chneu Total 

76 26 12 neg. 0 1.1311959 958 59 
26 0 0 2.4711966 2.175 43 186 41 

27 2.804
1971 2.459 93 171 24 30 0 

2.281
1972 1.908 79 226 16 25 0 27 

2 555


1973 2.129 73 295 14 21 0 23 . d
 
333 b b b b 4.094
1976 2.123 


EXPORTATIONS DE VIANDE(kg)
 

Annie Bovine Ovine Caprine Porcine Chevaline Total Abats
 

8.874 25.460 740.725 8.670
1971 661.202 4n.577 4.312 

22.616 558.173 " 755
1972 473.117 46.737 4.415 11.288 


670.036 44.629
1973 609.349 36.019 7.429 10.730 6.509 


SOURCE: Service de 1'61evage.
 

aOn ne dispose pas de donndes s~pardes pour les ovins at lea ca­

prins. Lerbre indiqu6 le englobe toutes. 

bAbattagos do porcs, de chovaux, d'Snes et de chameaux non dis­

ponibles.
 

COn utilise '16chellesuivante:
 

Boeufs 95 kg/t~te
 

Moutons 13
 

Chavres 11
 

Moutons et chavres 11,5
 

Porcs 40
 

Chevaux 125
 

Anes 
 50
 

Chameaux 150
 

dComprend une valuation du tonnage des viandes de poro et de
 

cheval, d'Sne et de chameau.
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TABLEAU 4.10
 

CONSTRUCTION DU MARCHE A BETAILa
 

March4 	 Progras do lab Finincement Fonctionnoment
 
construction
 

Po Achevd FAC Ne fonctionne pas
 

Kaya Achevd FAC Fonctionne
 

Pouytenga Achevd FAC Fonctionne
 

Markoye En cours FAC Ne fonctionno pas
 

Bobo-Dioulasso En cours BIRD Ne fonctionne pas
 

Ouagadougou Achevd FED G6r par l'abattoir
 

Gorom-Gorom A l'dtude Ndant Ne fonctionne pas
 

SOURCE: Club du Sahel, dquipe do l'1levage, "Rapport sur lea po­

litiques de commercialisation des pays du Sahel", 1978, p.5, no­

vembre 1978.
 

aLes CEAO et CEBV ont financG l'Equipement du marchd, lee bascu­

lea par exemple.
 

bA dater de novembre 1978.
 

Les bovins convoyds couvrent une distance de 15 A 30 km
 

par jour, selon i distance globale du parcours. La distance
 

maximale quotidienne do convoyage est d'environ 45 km. La pr6­

occupation essentielle est de trouver un itindraire rapide suf­

fisamment riche en eau et en p~turages pour mener le troupeau
 

A destination. La durde du voyage vers le marchd (lente rota-
I
 
tion du capital pour le propridtaire),et lea conflits qui dd­

coulent des dommages causds par lea troupeaux dans lea champs
 

des cultivateurs situds sur le parcours,sont lea principaux in­

convdnients du convoyage.
 



-132-


Le pouvoirs publics ant tentd de minimiser lee conflits
 

entre las cultivateurs at lea dleveurs en balisant des itindrai­

res de convoyage. Ces itindraires,marquds par des pyl8neas de ci­

droit de passage le long d'un cou­ment,donnent aux dleveurs un 


lair allant du nord-est au centre du sud. 
Ndanmoins, lea con­

voyeurs ne font qu'un usage restraint de ces parcours de con­

voyage balisds. Ils considbrent qua l'eau at lea pfturages le
 

long de ces pistes sont insuffisantal ils continuent donc A em­

prunter des chemins qui leurs semblent meilleurs. Les plus cour­

tes des pistes balisdes, par exemple la piste Kaa-Ouagadougou
 

longue de 105 km, sont emprunt6es de fagon rdgulibre par les con­
2
 

voyeurs.
 

Le tableau slaivant donne lea distances de convoyage at
 

la durda du voyage entre trois marchda de collects at Ouagadou­

gou.
 

TABLEAU 4.11
 

HEURES ET DISTANCES DE CONVOYAGE
 

Origine Djibo Markoye Pouytenga 

Destination Ouagadougou 

Distance globale 

(km) 

Durde (Jours) 

210 

8 - 12 

325 

15 - 20 

140 

3 - 7 

SOURCE: Herman, 1977, p. 121. 
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Le tableau 4.12 et la Carte 4.5 rdsument lea routes de con­
voyage du bdtail en Haute-Volta qui sontfinancges par ou propo­
ses au financement de donateurs de l'extdrieur.
 

TABLEAU 4.12
 

ROUTES DE CONVOYAGE EW PROJET ET EXISTANTES
 

Route 	 Etat Financement
 

Markoye-Tougouri- En fonctionnement FAC
 
Kaya-Ouagadougou a 

Markoye-Tougouri- A 116tude Ndant
 
Pouytenga-Frontibre
 

Togo-Ghana
 

Djibo-Ouahigouya- En cours 	 Projet d'6levage
 
en Volta de l'Ouest
fddougou-Bobo-Dioulasso 	 de la BIRD.
 

SOURCE: Club du Sahel de ldquipe d'dlevage, "Rapport our lea
 
politiques de commercialisation des pays sahdliens", 1978, p.5.
 

aLa source dnumare Ouagadougou au lieu d'Ouahigouya, une erreur
 

typographique semble-t-il.
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3
 
2) Ligne ferroviaire de la RAN


(a) Description. La ligne ferroviaire de la RAN (Mgie
 
do chemin de fer Abidjan-Niger) relie lea zones d'16evage de la
 
Haute-Volta aux marchds ivoiriens. Le systame est g~r6 par un
 
organisms semi-autonome des autoritds ivoiriennes et voltaiques.
 
La ligne longue de 1.182 km (Carte 4.6) part de Ouagadougou en
 
direction du Cud-ouest vers Bobo-Dioulasso, puis continue au sud
 
en passant par Ferkdssddougou et Bouakd en C8te d'Ivoire pour
 
aboutir A Abidjan. La RAN possade une voie A rail unique, ce
 
qui occasionne certains problames (examinds ci- dessous). Un
 
programme de modernisation dtald sur une ddcennie, commencO en
 
1971, vise le renouvellement du materiel roulant de la ligne et
 
la modernisation de la vole. Les travaux d'amdlioration de la
 
voie sont achevds, misel part une section de 172 km au nord de
 
Bouakd qui doit etre achev~e en 1980. Egalement en 1980, une
 
voie double devait Gtre en service entre Yapo et Abidjan (envi­
ron 65 km), ce qui reprdsente la premiere partie d'un plan A log
 
terms visant A doubler la voie le long des 326 km d'Abidjan A
 

Bouakd.
 
En 1977, la RAN posskd,it le materiel roulant suivants 40
 

locomotives, 120 wagons de passagers, 1.250 wagons do marchandi­
see. Sur les 1.250 wagons de marchandises, 202 dtaient des wa­

gons A b~tail.
 

(b) R81o dane le commerce du b~tail. La RAN joue un
 
r~le important dans le commerce de bdtail en provenance de Haute-

Volta vers la C~te d'Ivoire; en 1976, 98 pour cent de tout le
 
bdtail bovin qui arrivait A Abidjan dtait achemind en train; 70
 
pour cent du bdtail en question dtait originaire de Haute-Volta.
 

Le convoyage eat utilisd pour ddplacer le bdtail bovin en
 

Haute-Volta et pour les exportations voltarques vers les pays
 
autres que la C~te d'Ivoire, mais les exportations vers la
 
C~te d'Ivoire, qui est la destination de 78 pour cent des
 

exportations bovines voltalques de 1977, sont presque entiare­
ment effectufes en train. En Haute-Volta, Ouagadougou et Bobo-

Dioulasso sont lee principaux points de chargement de bdtail bo­
vin, ains que Ferk~ssddougou situd au nord de la C8te d'Ivoire.
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Les bovins charges A Ouagadougou proviennent des zones de pro­

Bobo-Dioulasso et Ferkds­duotion de llest et du nord du pays. 


sgdougou servent i'ouest de la Haute-Voltal un grand nombre de
 

bovine sont convoys I travers Is frontibre ivoirienne et embar­

quds dane un train de la RAN A Ferkdssddougou. Ferkdesddougou
 

eat dgalement le principal point d'embarquement pour lee 
exports-


Les points essentials de ddchargement
tions bovines maliennes. 


eur la ligne de la RAN sont Dimbokro, Bouakd et X)idjan, qui eat
 

le plus important des trois.
 

Les wagons A bdtail en service A la RAN en juin 1977 sont
 

ddcrits au tableau suivant.
 

TABLEAU 4.13
 

WAGONS A BETAIL DE LA RAN, JUIN 1977
 

Type Nombre 
CapacitY
(tonnes)a 

volume 
(M 

Animaux b 
par wagon 

H12 116 15 (6) 48 25 

H13 16 30 (8) 69 30 ­ 35 

314 70 35 (9) 80 35 

SOURCES: Service commercial do la RAN, donndes non publides,
 

dens Staatz, 1979.
 

aLes chiffres entre parenthases sont lee tonnages utilis6e pour
 

calculer lea droits de location des marchands.
 

bLa RAN ne fixe pas lo nombre d'animaux transportables par wa­

gon. Les chiffres prgsentds sont le rdsultat des observations
 

effectudes par Herman en Haute-Volta.
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Les wagons de la RAN sont des wagons en mdtal dont l'a­

ration laisse I ddsirerl le type de wagon J14 eat le seul qui 

possfda une grille permettant aux animaux de respirer une quan­

titd mame minime d'air frais. La RAN prdfare lea wagons fermds 

aux wagons plus ouverts parce qu'ils sont dgalement utilisad 

pour expddier toutes snrtes de marchandises pour lesquelles il 

eat essentiel de limiter le chapardage. L'absence d'adration 

dans lea wagons, associde A la longueur des voyages, au manque 

d'affouragement et d'abreuvage sont cause d'une forte mortalitd
 

at de pertes de poids durant l'expddition du b6tail bovin en
 

train.
 

(c) Problames de la RAN. La RAN a trois probl4mes qui af­

fectent le transport du bdtail bovin: 1) mortalitd dlevde et per­

te de poids, 2) longue pdriode d'attente pour lea marchands qui
 

doivent trouver lea wagons A bdtail disponibles aux points d'am­

barquement et 3) pdnuries saisonnibres de wagons I bdtail. Cer­

tains de ces problrmes sont 6troitement lids--il se pout que la
 

voie unique soit A l'origine de la mortalitd et des pertes de
 
poids ainsi qua du problame quo constitue la pdriode d'attente.
 

()Rdtrdcissement. On peut attribuer lea pertes de
 

poids et aussi la mortalitd (rdtr~cissement) durant l'expddi­

tion des bovins en train aux causes suivantes: adration insuf­

fisante des wagons A bdtail, l'absence de nourriture et d'eau 
pour le bdtail bovin en transit et durde des trajets aggravde
 

par des retards chroniques. On a ddj3 soulign6 lea deux pre­

sur le rail
miers. Officiellement la RAN donne la prioritt, 


unique, aux expdditions de bdtail avant toute autre marchandise.
 

Toutefois, lea trains de passagers regoivent la premiere prio­

sur
ritd; il s'ensuit quo lea trains 3 bdtail sont souvent mis 


des voles auxiliaires pour laisser le champ libre aux trains
 

de passagers.
 

(ii)Temps de roulement. Les problames d'attente pour
 

leaswagons at lea pdnuries saisonnibres sont 6troitement lids
 

dans ce sens qua l'un at l'autre ddpendent du temps de rotation
 

(nord-sud) des wagons sur la ligne. Staatz (1979) a 6tudid le
 

roulement des wagons A bdtail sur la ligne de la RAN at a entendu
 

de nombreux tdmoignages de marchands se plaignant de passer souVent
 

une semaine I attendre lea wagdns A bdtail A Ouagadougou. Car­
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tans pensent qua lo retard dane le roulement des wagons est
 

en partie imputable au fait que les marchands lea utilisent
 
comme entreposage, en raison de la pdnurie dlentrep8t8 A Oua­

gadougou. Staatz a calculd la difffrence entre le temps de
 

roulement minimum thdorique et le temps rdel de roulement.
 
Le temps de roulement minimum entre Ouagadougou et Abidjan eat
 

de 8 jours:
 

3 jours pour le voyage vera le sud
 
I jour pour le nettoyage et le rechargement
 

3 jours pour le voyage vers le nord
 

I jour pour le d~chargement
 

8 jours de roulement global
 

La RAN a 6valud que le temps rdel de roulament eat de 

10 A 12 jours. 

Staatz a dgalement enqugtd sur lea arrivdes de wagons 
A bitail A Abidjan. Lea rdsultats de l'enquate qui portait 
sur chaque type do wagon sont rdsumds au tableau suivant: 

TABLEAU 4.14
 

ROULEMENT DES WAGONS A BETAIL DE LA RAN
 

U12 J14
 

1. Temps moyen do roulement 25,5 22,7 40,9
 
(jours)
 

2. Nombre maximum de voyages 

par an 14,3 16,1 8,9 
3. Animaux par wagon 25 32 35
 

4. Wagons on service, juin 1971 116 16 70 

5. Volume jxnuanawel 41.470 8.243 21.8 5 

Total 71.518 totes
 

SOURCE: Staatz, 1979, p.194.
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Cos rAsultats indiquent qua is temps moyen de roulement
 

eat blen plus lent qua 
 soit le temps minimum thdoriquesoit
 

Il exiate
I16valuation par Is RAN du tempo rdel do roulement. 


done un relachement dana lea horaires de trains qui pourrait
 

Stre exploit6 pour accrottre la capacitd du systbme ferro­

viaire sans ajouter un stock de roulement. On pourrait dgale­

ment changer la politique de maniare relativement aisle, en vue
 

Staatz a
dtamdliorer itutilisation des wagons. Par example, 


constatd qua le plus long temps moyan de roulement dtait four­

ni par le wagon J14, colui qui possade la capacit6 la plus dle­

vde. Salon l'hypothbse de Staatz, ce phdnomane eat attribuable
 

aux coOts d'utilisation des wagons pour i'entreposage h Ouaga­

dougou qui sont identiques quelle qua soit la capacit6 du wagon.
 

Le stockage d'un grand wagon charg6 revient moins cher A l'unit6
 

qu'un petit wagon. L'6chelonnement des cofts suivant la capacita
 

et
du wagon libdrerait un plus grand nombre de wagons vastes 


mieux ards pour lea exportations de b~tail bovin. La construc­

tion dientrep~ts serait encouragde par i'application de cofts
 

plus 6levds aux wagons charc~s gard!s
a Ouagadougou, 
ce
 

qui libdrerait des wagons pour le transport des marchandises.
 

1'aprbs lea rdsultats de lenquate at lea donnes sur le
 

nombre r~el de tates qui voyagent sur la ligne de la RAN chaque
 

annde, Staat. a conclu qu'en 1976, la Rdgie transportait quelque
 

90 pour cent de sa capacit6. Le caract~re saisonnier de la
 
4 
de bdtail bovin A l'exportation, la
demands et aussi de l'offre


concurrence d'autres marchandises saisonniares avec le b~tail
 

bovin pour I'utilisation des wagons, at un fonctionnement A 90
 

pour cent de la capacit6 moyenne par an, tous ces facteurs
 

crient d'indvitablos Fdriodes de pdnurie de wagons.
 

C. Routes
 

La Haute-Volta poss~de prbs de 9.000 km de routes
 

"classififes", dont prbs de la moitid sont consid~r~es comma
 

routes principales. Cinq cent km seulement de routes intnr­

urbaines sent asphalt4ea (BIRD, 1975b). Toutes lea routes
 

.oies at partent soit de Ouagadougou,
asphalt~es sent A deux 
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soit de Bobo-Dioulasso. Lee axes principaux des routes goudron­
ndes sent les suivants (indiquds sur la Carte 4.7)t
 

Ouagadougou-Koup~la-Prontigre togolaise
 

Ouagadougou-Frontibre ghandenne
 

Ouagadougou-Koudougou-Bobo-Dioulasso
 

Bobo-Dioulasso-Frontibre malienne (vers Koutiali et San)
 
Bobo-Dioulasso-Frontibre ivoirienne
 

I n'existe pas de routes goudronndes au nord do Ouaga­
dougou, clest-A-dire aucune qui m6ne vers les principales r6giona
 
de production bovine.
 

Lea autres routes principales (non asphaltdes) sont# en
 
r~gle gdndrale, en mauvais dtat, souvent impraticables durant la
 
saison des pluies et endommages aux autres saisons. Lea routes
 
consid~r~ea secondaires sent trAs mal entretenues.
 

D. Camionnage
 

En Haute-Volta, tous les camions appartiennent A des par­
ticuliers. On ne peut pas obtenir de renseignements sur le nom­
bra global de vdhicules ou le tonnage global voltalque. Les ca­
mionneurs voltalques et 6trangers se rdpartissent le transport
 
international des marchandises dane des proportions fixdes par
 
des accords bilstdraux (BIRD, 1975b, p.21).
 

En Haute-Volta, l'infrastructure de camionnage est pres­
qua inexistante; rien n'est prdvu pour le transport des bovine
 
en particulier. Bobo-Dioulasso at Ouagadougou poss6dent des dd­
p~ts de camion bien dquipds en dehors de leurs limites urbaines.
 
Plusieurs marchds construits r6cemment sent dquip6s de rampes de
 
chargement du bdtail bovin. N6anmoins, ces rampes sent mal con­
gues, aussi les bovins sont-ils chargds dans les camions ailleurs,
 

3'aide de rampes an terre battue facilement 6rigdes. II est ai­
sd de transporter las petits ruminants d'un march6 A l'autre sur
 
le toit des taxis de brousse. I1 est rare qu'ils soient trans­
portds dans lea limites de la Haute-Volta A titre de cargaison
 

unique ou principale.
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III. Prix du b~tail au marchd
 

Durant la pdriode 1966-1977, lee prix du b6tail ont ren­

chdri du'une manibre substantielle. Les dldments permettant 

d'illustrer i16volution en Haute-Volta des prix des animaux 

destinis A la boucherie locale ainsi que lea fluctuations sai­
sonnires des prix entre diffdrents types d'animaux sont prd­

sentds ici. 

A. Prix historiques du bitail, 1966-1977
 

La prdsente section esquisse 1'6volution des prix du bd­

tail dans lee marchds voltalques de 1966 R 1977. Une 6tude mende
 

par la SEDES (1969) prdsente les prix du bitail bovin au cours
 
de lannde 1966 pour ce :tains marchds voltalques. SCET Inter­

national (1972) pr6sente deq informations plus consdquentes sur
 

lee prix concernant une varidtd d'animaux de boucherie, pour la
 

p~riode allant de novembre 1969 5 juillet 1970. Herman (1979)
 
est 3 l'origine de donndes suppldmentaires sur les prix du b6­

tail bovin provenant de 1'erqu~te de 1976-77 effectu6e dans le cadre de 

l'Etude sur la production et la cmmiercialisation du bitail des pays del'Entente. 

1) Prix en 1966
 

L'6tude de la SEDES a divisd la Haute-Volta en deux zones: 
le nord-est, consacrd essentiellement I la production de zibus 

qui, en 1966, ont rapportd un prix moyen de poids carcasse al­

lant du 90 A 100 francs CFA le kg; et le sud-ouest, qui pro­

duit des zdbus, des taurins et leurs croisdo dont le prix du 

poids vif est de 100-110 francs le kg. Markoye, Dori et Kaya 

sont citds en tant que marches de la zone nord-estj Pouytenga, 
Ouagadougou, Koudougou et Bobo-Dioulasso sont les principaux 

marches du sud-ouest. 
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'5EDES (1969) a constatd pour l'annie 1966 lea prix de
 

marohi moyezasuivants par t~te de bdtail bovins
 

F.CFA par tie
 

Markoye-Dori 18.000 

Djibo-Kaya 11.000 

Ouagadougou 9.000 

Pouytenga-Koudougou 6.000 

Bobo-Dioulasso 10.000 

Ces prix n'ont qu'une valeur limitde sur le plan de la
 

comparaison puisqu'on ne donne pas la composition par poids,
 

sexe et age des b8te., dchantillonnes. Comme nous le verrons
 

cL-dessous, on peut expliquer A n'importe quel moment une gran­

de partie de la variation des prix du b~tail bovin par ces va­

riables. I so peut quo la grande diffdrence de prix entre
 

Pouytenga et Markoye,indiqude ci-dessus,soit attribuabje aux
 

diff~rences de types de bovinsvendus. Quelle que soit la rai­

son, il east incomprehensible que les prix de Markoye soient plus
 

6leves que ceux de Bobo-Dioulasso et dd Ouagadougou. Ii impor­

te donc de ne pas tenir compte des chiffres en question.
 

Le bdtail bovin destind a l'exportation aux marchds c8­

tiers s'est vendu au prix au producteur de 97 francs CFA le kg
 

du poids carcasse. Le poids carcasse moyen par animal Etait de
 

165 kg, le prix moyen au producteur par t6te s'Elevait donc A
 

16.000 francs CFA. 
Los prix au producteur s'Echelonnent de 80 A 104 francs 

CFA le kg; on a expliqud cot dcart par la variation des dis­

tances au march6 et lea differences de qualitd des bovins.
 

2) Prix en 1969-1970
 

L'6tudo de SCET International qui couvrait la p~riode al­

lant de novembre 1969 3 juillet 1970 a constatd qua 1e poids
 

carcasse et le lieu de la vente constituaient le variables lea
 

plus importantes dans le processus de ddtermination des prlx
 

du bdtail bovin. Les animaux abattus sur place avaient des
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poids carcasse infdrieura A ceux des animaux vendus pour l'ex­
portation, Entre le nordet le sud~la diffdrence de prix tait
 

de 30 francs CFA le kg de viande. En g6ndral, lee prix d'ani­

maux identiques 6taient supdrieurs, plus la villa ot ils seven­

dalent dtait importante et plus elle etait proche des marchds
 

d'exportation. Ii se peut qua la distance aux marchds termi­

naux oit un facteur olus d6terminant qua la taille du marchd
 

intermfdlaire lui-mfme.
 

TABLEAU 4.15
 

IMPORTANCE DES VILLES ET PRIX W BETAIL BOVIN
 

1969-1970
 

Prix au kg
 
Importance de la villa Nom de la villa du poids carcasse
 

Petit centre urbain Pouytenga 88 P.CFA
 

Centre de moyenne Fada 97 F.CFA
 

importance -

Grands centres Ouagadougou 101 F.CFA
 

urbains Bobo-Dioulaeso 107 F.CFA
 

SOURCEs SCET International, 1972.
 

L'enqufte n'a pas permis d'Etablir une diffErence signifi­
cative entre lea prix des bovins m~les at femelles.
 

Les rfsultats de l'enquite our lee prix des bovine sont
 

exposds en d~tail au Tableau 4.16.
 

Au Tableau 4.17, lee rdsultats de l'enquflte effectude A
 
Bobo-Dioulasso sont classds par groupes de poids carcasee. Le
 



TABLEAU 4.16
 

PRIX DU BETAIL BOVIN DE BOUCHERIE
 

Ttala 
Abattoir Pdriode dobservation (1) Malesa(2) (3) (1) 

Femellesa(2) (3) (1) (2) (3) 

Nombre Kg Prix Nombre Kg Prix Nombre Kg Prix 

Kaya 3/10 a 3/18/70 51 66
b 80 49 84

b 71 100 75 75 

Dori 3/20 A 6/16/70 12 86 74 75 73 78 87 75 78 

DAdougou 12/69 A 1/70 43 83 88 24 91 89 67 86 89 

Pouytenga 10/18/69 A 1/31/70 413 106 88 336 102 89 749 104 88 

Ouahigouya L0/20/69 A 3/1/70 100 98 94 296 84 89 396 87 90 

Fada 0i21/69 A 1/2/70 78 103 103 188 98 95 266 100 97 

Bobo-Dioulasso 11/14/69 a 4/30/70 502 lit 108 198 104 104 700 109 107 

Koudougou 11/19 A 12/2/69 93 104 
b 

107 18 107 
b 

114 111 104 108 

Banfora 11/13 & 11/24/69 188 82 110 61 78 106 249 81 109 

Ouagadougou 7/70 34 104 
b 

102 2 129 
b 

93 36 105 101 

Gaoua 12/69 a 7/70 132 84 
b 

97 13 88 
b 

103 145 84 98 

SOURCE: SCET International, 1972.
 

a(l) Nombre pes6.
 
(2) Poids carcasse moyen.
 
(3) Prix du kg de viande en francs CFA.
 

bItest inhabituel de trouver des femelles plus lourdes que les miles, mais ce sont les 
le fait que 

Les resultats de Ouagadougou ont 6t6 6galement faussla par 
valeurs observ6es. 

la p~riode.6t6 abattues durant
seules deux femelles ont 



TABLEAU 4.17 

PRIX A L'ABATTAGE POUR LE BETAIL BOVIN A BOBO-DIOULASSO, NOVEMBRE 1969-JUILLET 1970 

Carcasses pesant Carcasses pesant Carcasses pesant
 
moins de entre 100 et plus de
 
100 kg 130 kg 130 kg
 

Poids carcasse moyen 83 kg 114 kg 147 kg 

Nombre d 'observations 478 434 149 
dont: Miles 333 306 121 

Femelles 145 128 28 

Prix moyen par kg de 
poids carcasse l12£CFA 111ECFA U15,5FCFA 

Prix moyen par kg de 
poids vif 50,7ECFA 52.lEcFA 55,2ECFA 

Portion moyenne de
 
viande,poids vif 452 46,7Z 49,5 Z
 

Prix maximum au kg Mois Mai Mai Mai 
du poids carcasse) Prix 124 F.CFA 124 F.CFA 135 F.CFA 

Prix minimum au kg Mois Novembre Janvier D6cembre 
du poids carcasse) Prix 91 F.CFA 101 F.CFA 102 P.CFA 

SOURCE: SCET International, 1972.
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tableau montre que lea prix payde correspondent aux poids 
car­

solent presque jamais utilis6esl
 cause, bien que lea bascules ne 


prix au kg sont analogues.
 
Lenqute a dqalement dtabli lea prix des animaux autres
 

Le Tableau 4.18 prdsente les rdsultate de
 

lea 


qua le b~tail bovin. 


cotte enqu~te. On a constatd une difference minime entre lea
 

prix des poids carcasse des ovins et des caprins. Lee porce et
 

Ice Ines ne jouent pas un r8le important dana l'offre voltalque
 

cn viande.
 

3) Prix en 1976-1977
 

Dana le cadre do l'Etude sur la production at la camiercialisation du
 

b6tail des pays de 'Entente, Herman a nterrog6 des bouchers at des n6gociants
 

eteffectud des enqu~tes sur lea marchds h bdtail de DjIbo, Kaye,
 

lea tous lea bouchere
Pouytenga at Ouagadougou. Lea entrevues avec 


at lea n6gociants ont fait ressortir que lea prix du bdtail bo­

vin, A leur avis, avaient renchdri deux ou trois fois entre le
 

dfbut des anndes 1960 et 1977. Dans un rapport dcrit pour SE-


DES (1975),TyE a pr~tendu qu'entre 1967 et 1974,les prix du bd­

tail bovin en Haute-Vlta avaient doublE.
 

De surcrott, on a demandd 3 Tamboura Hassan, un ancien
 

percepteur de Djibo, d'dvaluer lea prix du b6tail bovin actuels
 

at passs par type d'animal. Sea dvaluations ont soulignd qua
 

lea prix avalent doubld ou tripl6 cosme lea bouchers et lea nd­

gociantr l'avaient indiqu6. Jusqu'a un certain point, cette
 

preuve frappante a dt6 vdrifi6e par le rapprochement des Eva­

luations d'Hassan des prix actuels du marchd 5 Djibo (1977)
 

avec lea conclusions do l'onqufte d'Herman. 
Ceci ressort au
 

Tableau 4.19.
 

Le Tableau 4.20 montre les rdsultats do l'enquate d'Hor­

man en 1976-1977 sur le marchd dans le cadre de 1'"ELP" pour Pouy-


On donne lea prix des poids carcasse los
tenga at Ouagadougou. 


bovins abattus sur place pour lea deux marchds et par type d'a­

nimal.
 
sianalE
Entre 1966-70 et 1969-70, les prix ont peu dvoluE; la SEDES a 


qu'en 1966, les prix du b6tail bovin 6taient de 100 A 110 francs CFA Ie kg
 



TABLEAU 4.18 

PRIX DES ANIMAUX ABATTUS 

Prix au )g de 

Abattoir 
Phriode 
dobservation 

Type 
d'animal 

Nombre 
pes6 

Poids carcas-
se moyen (kg) 

poids carcasse 
( F.CFA) 

Koudougou 11 et 12/69 Ovins 2 9 136 

Ouahigouya 10/69 - 7/70 85 10 116 

Ouagadougou 7/70 42 9,7 104 

Dori 3 et 4/70 48 13 84 

Koudougou 11 et 12/69 4 11'5 156 

Ouahigouya 10/69 - 7/70 Caprins 357 10,6 121 

Ouagadougou 7/70 42 9 97,3 

Dori 3 et 4/70 116 12 86 

Koudougou 11 et 12/69 Porcs 12 37 50 

Sabba 6/70 Anes U1 52 50 

Koudougou 11 et 12/69 Chameaux 1 202 89 

SOURCE: SCET international, 1972. 
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du poids carcasse en ce qui concerne le marchds du genre
 

de Pouytenga et de Ouagadougou; lea rdsultats de SCET Interna­

tional ont fait ressortir des prix da 88 francs le kg de poids
 

carcasse I Pouytenga et de 101 francs CFA A Ouagadougou. Ces
 

prix sont A peu prbs du mfme ordre. Cependant, lea prix cons­

tatEs lors de l'enquSte de l'"ELP" pour tous lea types dianinaux
 

sent bien supdrieurs A ceux relevds dans lea deux enqv~tes de
 

des
prix prdcddentes. Il est difficile de comparer lea prix 


tous lea animaux vendus aux
poids carcasse pour une moyenne de 


prix donnds par type d'animal. Ndanmoins, le groupe total d'ani­

maux de boucherie se compose de relativement peu de veaux, de
 

bouvillona ainsi aue de vaches quton garde normalement pour 1'em­

bouche at la reproduction, do sorte que lea prix plus dlev6s 
des
 

taureaux adultes et les boeufs sent davantage reprdaentatif8 des
 

Ceci signifie que les prix ont probablement doubl6
prix moyens. 


depuis 1966, la majoritd de la hausse dtant postdrieure A 1970,
 

ainsi que l'ont rdvdld les entrevues d'Herman. De surcrott, on
 

retrouvo dans lea rdsultats de l'enqu~te de I'"ELPm lea prix diffE­

rentiels entre les petites villes (par example, Pouytenga) at lea
 

grands centres urbains (par example, Ouagadougou) signalfs dana
 

le rapport de SCET International.
 

atdes prix par type d'animal et par
B. Variations des ventes 


saison
 

En Haute-Volta, les prix du b~tail bovin variant selon Ie
 

type d'animal vendu, l'Epoque de llann~e, mais aussi A travers
 

le temps at selon lea march6s comne nous l'avons montrE plus
 

haut. La prdsente section ddcrit la maniere dent s'effectuent
 

lea ventes de bdtail bovin, fait ressortir lea differences 
de
 

prix entre les types d'animaux ot 6tudie le caractbre saisonnier
 

des prix voltalques de bdtail bovin.
 

1) Description de la vents
 

L'interaction des vendeurs, des interm~diaires at des ache­

bovin. Dans lea march6s de
 teurs d~termine lea prix du bdtai6l 


collects , lea dleveurs sont habituellement reprdsentds 
par des
 

5 
qui vendent lea bovins aux bouchers locaux, aux
intermddiaires
 

n6gociants, aux autres dleveurs at aux cultivateurs locaux. 

En
 



ragle g~ndrale, dans lea marchs de redistribution,les vendeurs
 

sont dea nagociants enbotail bovin qui vendent A dlautres ndgo­

ciants et 
aux bouchers locaux. Au marchd voltalque terminal,
 

lea ndgociants vendent lea bovine aux n6gociants qui opbrent
 

Ilonque distance et forment des trouoeaux destings I llexoor­
tous 


tation, et aux bouchers locaux qui servent la forte demande lo­

cale en viande.
 
Presque tous lea vendeurs sont motivds par Ilidde d'obte­

nir le meilleur profit pour l1animal offert I la vents. Cepen­

dent, lea divers acheteurs ont des motifs diffdrents lore de l'a­

chat.
 

TABLEAU 4.19
 

COMPARAISON DES EVALUATIO? DE PRIX PAR HASSAN 

ET DES RESULTATS DE L'EN'JUETE"ELP AU MARCHE DE DJIBO 

Prix estimatifs d'Hassan Prix constatds
 
Type d'animal (F.CFA) lore de l'enqufte
 

de '"F.LP"
1976
1962-1965 
 1976-1977 (F CFA)
 

5.000 17.000 17.914Jeunes mles 


Jeunes bovine 15-20.000 40-45.000 41.997 
arrivds A maturitd 

Gdnisses 10.000 25.000 24.042 

aVached
a 

10.000 30.o00 19.605 

SOURCE: Herman, 1977, p. 97.
 

aLlestimation d'Hassan concerne lee vaahes encore productrices, 

lenquate d'"ELP" comprenait un grand nombre de vaches rdformdes
 

de moindre valeur.
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TABLEAU 4.20
 

PRIX DU DETAIL DOVN ABATTU SUR PLACE, POUYTENGA ET OUAGADOUGOU*
 

NOVEMBRE 1976-MARS 1977
 

(en F.CFA le kg de poids carcaose)
 

Marchd.
 

Type d'animal Pouytenga Ouagadougou
 

149
166
Veaux at bovfLlaim 

Taureaux ailtes 197 237 

Bosufs adultes 227 252 

'223
164Vachas 


SOURCEs Herman, 1977, p.
9 9
 

aAucune rectification n'a dtd faite pour la viande prdsumde do
 

qualitd supdrieure A Ouagadougou.
 
Lea bouchers jugent leasanimaux en se fondant sur leur ap­

port immddiat de viande, d'oa l'uniformitd des prix du kg du poids
 

carcasse pour toute une gamme d'animaux de boucherie do tailles
 

Lee ngociants
diverses, ainsi qu'on l'a montrd au Tableau 4.17. 


considbrent lee animaux non seulement pour leur apport immddiat
 

en viande, mais aussi pour leur capacitd d'adaptation aux rigueurs
 

du voyage. A titre d'acheteurs, les 6leveurs et lee cultivateurs
 

apprdcient les animaux pour le flux de rendements qu'ils espbrent
 

tirer sous forme de reproduction, de production laitiare, de prise
 

de poids at de culture attelde. Ces motifs diffdrents provoquent
 

des variations de prix selon le type d'animal d'un march6 A l'au­

tre, ainsi que des fluctuations saisonnibres de prix.
 

at la saison
2) Fluctuations des prix selon le type d'animal 


L'dtude d'"ELP" (Herman, 1977 et 1979) fournit des renseigne­

ments sur les prix du bdtail bovin par type d'animal. Le Tableau
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4.21 souligne les prix des types de bWtail bovin dans trois mar­

chdo--Djibo, Pouytenga et Ouagadougou. A chaque marchd le prix 
des boaufs adultes eat plus dlevd, ce qui montre qu'lils ont 

le plus gros pold carcasse. Les veaux maliens ont rapport6 lea 
prix lea plus bas A Djibo et X Pouytenga et ne se sont pas ven­
dus A Ouagadougou. Leurs prix sont infdrieurs parce qulils nont
 

pas encore atteint un poids carcasse consquent, et qu'ils n'ont
 
pea non plus les possibilitds de capacitd reproductrice des gd­
nisses. On ne lee achtte que pour leur potentiel d'engraissementl
 

ils sent donc rarement vendus aux marchds terminaux. C'eat
 

un fait que les bouvillons prennent du poids aisment, mais
 

ils n'ont pas encore atteint un poids maximum, aussi sont-ils
 
dvaluds entre les veaux males et les males adultes. Selon touts
 

probabilitd, les gdnisses sont des femelles reproductrices. La
 
classification "vaches" englobe lee reproductrices confirmdes et 
lea vieilles femelles qui ne possadent plus de capacitd reproduc­
trice et ne sont appr6cides quo pour leur production de viande. 
Aussi les prix des gdnisses et des vaches so recoupent-ils. 

Au marchd de Pouytenga,les prix dtaient particulibrement
 
dlevds durant la pdriode de llenqufte.
 

(Ce phdnom8ne indique) un changement des mouvementa
 

du bitail bovin de la direction habituelle nord-est­

sud-ouest qui le ddplagaient vers lee marchds ivoi­

riens traditionnels enun mouvement massif de bWtall 
bovin vers les marchds nigdriens. Pour tout le bWtail 
bovinsauf lee vaches rdformdes, les prix pratiquds 

dans lee marchds du nord-est ont d6pasnd ceux pra­
tiquds dans lee march6s A bdtail situds plus au sud, 
pousads par la demands de jeunes bovins destinds au 
programme de reconstitution du troupeau nigdrien et
 

dIanimaux adultes de boucherie aui sont en fin de compte
 

expertds vers les marchds nigdrians.(Herman,1977,p.98)
 

On prdsente dana le rapport de synthbse de 1'"ELP"
 

(Shapiro, 1979) les rdsultats do l'analyse de rdgreasion des
 

facteurs qua ddterminent lee prix du bdtail bovin voltalque.
 

On a utilisd lea renseignements sur les prix tirds de l'en­
quite sur lea 6leveurs aux marchis de Kays, Pouytenga et Djibo
 

http:nigdrians.(Herman,1977,p.98


--

--

--
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et du sexe do l'a­afin d'Studier lea prix en fonation do l'IRge 


nimal, do la rdgion du maroh6, du genre de vendeur, de 116poque
 

de liannde, de la quantitd d'informations our le marchd 
ddtenue
 

Lee
 
par le vendeur, du type d'acheteur at du type de marchd. 


rdsultats de I'analyse de ragression sont r~sumds ci-dessous:
 

prix offerts pour les males sont majords f un
 

(moy­
--Le 


rythme croissant avec l'Ege, jusqu'& 5,7 ane 


ils s'ac­enne globale de 5.000 francs CFA par an)f 

croissent A un taux ddcroissant jusqu'f 1'Sge de 11,4 

ans, fgs auquel ils commencent a fl~chir. 

TABLEAU 4.21
 

RRIX MOYENS DU BETAIL UOVIN PAR TYPE D'ANIMAL ET DE 
.MARCHE
 

197-1977
 

(en F.CFA}
 

Typo do marchd
 
Terminal:
Collectes Redistribution: 

Type d'animal Djibo Pouytenga Ouagadougou 

10.846 10.332 --

Veaux m~les 17.914 26.469 12.784 

n'villons 
Taureaux adultes 

34.246 41.246 32.730 

0ofsadhltes 41.997 42.615 39.471 

Gdnisses 24.042 21.402 19.250 

Vaches 
19.605 32.507 21.490 

.
SOURCES: Herman, 1977, p.
99
 

on ne trouve aucune relation significative entre 
liege
 

et le prix des femelles.
 

une prime de 1.500 francs CFA eat offerte pour lea 
boeufs,
 

orime qui n'est pas perque pour les taureaux, 
quel quo 

soit lour Sge. 

on trouve rarement trace de prix supdrieurs pour 
lea 

ventes rdalisdes prbs des centresprincipaux de consom­

mation et d'exportation.
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--on no constate aucune diffdrence entre lea vendeurs
 

fondde sur lea groupes ethniques.
 

--lea prix sont plus dlevds durant la saison des pluies,
 

mailleur marchd durant la saison aschel durant Is nal­

son seache,les prix des males sont plus stables que lea
 

prix des femelles.
 

--la qualitd de renseignements sur le marchd A la dispo­

sition du vendeur n'a aucune incidence significative
 

sur lea prix.
 

--Les males se vendent plus cher slils sont vendus aux
 

bouchers et aux ndgociants; le femelles se vendent
 

A des prix supdrieurs si elles sont vendues A des le­

veurs et des cultivateurs.
 

--1e type do marchd n'a aucun effet manifesto our lea
 

prix.
 

Lors do llenqu~te de 1969-1970 relative aux prix demarchS
 

do Bobo-Dioulasso (SCET international, 1972), on a constatd un type
 

analogue de tendances saisonnibres. On a observd en moyenne une
 

prix de 23-33 francs CFA le kg du poids carcasse
diffdrence des 


entre lew saisons pluvieuse et sbche. On a dgalement observ6 une
 

prime allant jusqu'A 11 francs CFA le kg sur lea prix moyens pour
 

la carcasse de qualitd supdrieure.
 

IV. Politique do commercialisation
 

Bien que la politique de commercialisation du bltail ne
 

soit qu'esquissdedans le document principal traitant de la plani­

fication du secteur de l'dlevage (Sous-commision de la production
 

la creation an 1976 do 1'Office national de l'ex­animale, 1976), 


ploitation des ressources animales (ONERA) et la mise en oeuvre
 

de plusieurs projets de grande envergure sar la camiercialisation du
 

bltail soulignent l'importance rdcenment accordte A la politique
 

de commercialisation du bdtail en Haute-Volta. 
 L'ONERA a dtd
 

cr41 dans le but do stimuler un mouvement coopdratif chez les
 

producteurs de b6tail et les professionnels de la commercialisa­

tion: marchands, intermidiaires et bouchers. Le r8le de 1'ONERA
 

dans ce mouvement consiste a servir de force d'orientation, et&
 

voiller l1'application de l'ambitieux objectif des autoritls
 

d'amdliorer l'efficacitd du systame de commercialisation et de
 



chercher de nouveaux ddbouchda pour lea produits animaux.
 

se r~partissent en
Lea principales fonctions de l'ONERA 


L'ONERA a repris I sa charge la responsabilitd
six catdgoriep. 


fondamentale do la commercialisation, qui incombait jusque 11 au
 

Service de l'dlevage. Cette responsabilitd embrasse la gestion
 

1ijnfrastructure de commercialisation
et llentretien de toute 


sous contr8le administratif: marchds 5 bdtail, abattoirs, ins-


On a placd
tallations de transport (dont les pistes 5 b~tail). 


sous la supervision do 1'ONERA toutes les entreprises ou organlis­

mes publics engages dans des activitds de commercialisation 
du
 

bdtail; ii s'agit de l'abattoir d'Ouagadougou, du parc d'embouche
 

de Banfora et de la part voltalque de la SOTRAF (Soci~td de trans­

port frigorifique, une entreprise en participation avec la 
C8te
 

Des 6tudes, des propositions et la mise en
d'Ivoire et la RAN). 


oeuvre de projets associds 5 la commercialisation doivent ftre
 

menses 5 bien par ou sous los auspices de 1'ONERA. L'ONERA 
a la
 

t~che spdcifique de reocherchor des march~s 6ventuels 3 l'expor­

tation pour los produits animaux voltalques et d6tient los pleins
 

pouvoirs pour n6gocier des contrats d'exportation, le cas 
 chdant.
 

A cet 6gard, l'ONERA agirait au nom des professionnels de la 
com­

ferait fonction d'intermddiaire
mercialisation qu'il repr6sente ou 


et de garant entre los n~gociants voltalques et los future ache-


l'ONERA so charge de recueillir et de dis­tours. En dzrnier lieu, 


tribuer los statistiques de commercialisation, notamment celles
 

qui ont trait aux prix des produits animaux.
 

On analyse souvent la politique de commercialisation du
 

b~tail en termes do "rationalisation" du syst~me de commerciali­

une large mesure, "ra­sation en place (CILSS, 1979, p.5.). Dans 

Autre­

tionalisation" signifie on regle g6n~rale modernisation. 


fois, on favorisait le plus souvent les projets de commercialisa­

tion qui tndaient A rapprocher linfrastructure de commercialisa­

tion du b6tail des normes europ6ennes sans so soucier des modestes
 

besoins du secteur voltarque. La construction de l'abattoir fri­

gorifique da Ouagadougou ot la creation d'une srie de marchds­

parcsB bdtail dans tout le pays sont les exemples los plus frap-


Dans los deux cas, les mdtho­pants de cette "rationalisation". 

des traditionnelles a base do main-d'oeuvre ont Et6 remplacdes 
par une technologie 3 capital relativement intensif sans commune 

6
 
mesure avec les besoins r~els a court, voire h moyen terme. Le
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terme de "rationalisation" implique Agalement la notion dldpura­
tion du circuit commercial du bdtail. Ceci d6coule de Ia criti­
que frdquemennt dmise melon laquelle il y a un trop granl nombre
 
d'intermddiaires dans la charne de commercialisation du bdtail.
 
Llintermddiaire est le point central de ces critiques. Malgrd
 
las hommages do politesse rendus A l'dlimination de certaines
 
de ces occupations, il ne semble pas que les pouvoirs publics
 
aient vdritablement l'intention d'imposer des contr6les impor­

7
 
tants aux professionnels de la commercialisation de bdtail.


Peut-Stre le plus saillant de tous les programmes de com­
mercialisation du b6tail consiste-t-il dans l'engagement de dd­
velopper le processus de transformation des produits animaux de 
Haute-Volta. Les pouvoirs publics cherchent tout particulibre­
ment A encourager l1exportation des sous-produits de la viande et 
de la viande bovine, par opposition aux animaux vifs. La stratd­
gie prdvoit l'expansion de la production dIanimaux d'embouche , 
le dfveloppement de l'abattage et l'amdlioration des systbmes de 
transports r~frig~rds et l'organisation des exportateurs par 

I'ONERA.
 



CHAPITRE CINO
 

LN PYSTME D014ESTZQUR DE COMBRCIALZSATION DE LA VIANDE
 

I. Marchda
 

A, Marchfi de brousse
 

Le systbme voltalque de commercialisation de 
la viande me
 

compose de march45 de brousse, de collecte, de redistribution 
et
 

Cheque type de march6
 
de Jestination finale (yoir Chapitre 4). 


Joue un r8le diff6rent dane l'offre domeatique 
en viande.
 

Lea plus importants sont lea marchds de brousse ou mar-


Un grand nombre des marchts en question eat situd
 chda locaux. 


dana lea zones trbs peupldes du Bud. En voici quelquee-uns, si­

tuds dane lea alentours de Kaya et de Pouytenga:
 

Kaya-Pissila, Tdbr6, Z~ko, Santaba
 

Pouytenga-Wenga, Bougritenga, Yaongo, Zama4
 

Lea march4s de brousse sont approvisionnds depais les
 

marchda dedistribution avoisinants(3 deux jours de convoyage)
 

Chaque march6 de brousse fait vivre
 par les ndgociants locaux. 


pluleiura bouchers, qul achatent des bovins aux n6gociants 
pour
 

Amener les bovins aux marchds de brousse
l'abattage immddiat. 


fait gagner aux ndgociants locaux une prime d'environ 2 pour
 

cent de la valeur des animaux. En ragle gdndrale, lea marchda
 

ae tiennent tous les trois joura.
 

B. Marchda de collecte
 

Lea marchds de collecte fournissent dgalement certaina
 

n6gociants locaux en bitail bovin qui sera abattu dans lea
 

marchda de brousse. Pros de 15 pour cent des acheteurs aux
 

marchds de collecte sont des ndgociants locaux (Herman, 
1977,
 

p. 64). La majorit6 des ventes dans les marches do col­

rdalise soit avec des n6gociants A longue distance
lect, eat 


(50 pour cent),soit avec des 6leveurs locaux (30 pour 
cent) qul
 

achitent d.is bovins A des fins d'embouche ou de reproduction.
 

Seulement 1 pour cent des ventes effectudes our lea marchd* 
de
 

collecte mont traitdes avec des bouchers pour l'abattage Immddiat.
 

-15O­
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C. Marchds de redistribution
 

I1 existe quatre catdgories d'acheteurs danp lea marchda
 

do redistribution: ceux qui achbtent les bovins pour la reproduc­

tion at l'embouche - les Oleveurs locaux, lea cultivateurs et les
 

citadinsl ceux qui recherchent lea bovins pour l'abattage imm6diat,
 

cest-A-dire les bouchers des villes locales ou des centres urbains
 

proches; lea n6gociants locaux,fournisseurs des marchds do brousse
 

voisins; et lea exportateurs qui achbtent lea animaux de mailleure
 
qualitd et lea plus sains en vue de lea conveyer aux marches catiers
 

ou aux t~tes de ligne ferroviaire. Les bouchers de Ouagadougou fr­
quentent quelquefois les marchds de redistribution de Kaya, Pouy­

tenga et Koudougou afin d'acheter des animaux de boucherie ou de
 

revendre A d'autres bouchers da Ouagadougou. Les bouchers locaux
 

achatent essentiellement des vaches rdformdes aux marchds de redis­

tribution. Lore d'une enqu~te relative au marchd de Pouytenga ef­

fectude de novembre 1976 A mars 1977, Herman (1977, p.78-79) a con­
stat que lea vaches r6formdes reprdsententaient 67 pour cent des
 
achats des bouchers locaux, les jeunes males 24 pour cent et lea
 

males adultes 8 p_ r cent. On peut 6valuer la proportion des ventes
 

globales des marches de redistribution allant 5 la consommation
 
locale en se fondant sur 1'observation (Herman, 1977,p.80) selon
 

laquelle 1B pour cent des 15.930 animaux vendus a Pouytenga de juil­

let 1976 R mars 1977 6taient des vaches r~formdes. Ii st donc
 
probable que 27 pour cent des animaux vendus dans lea marchds de
 

redistribution seront consommds dans la rdgion du march6.
 

D. Marchds termlnaux
 

Le Tableau 5.1 fait apparaltre le nombre de bovins abat­

tus de 1969 R 1975 dans lea deux march6sdits "terminaux" voltal­
ques, Ouagadougou et Bobo-Dioulasso. Les donndes concernant le 

nombre global de bovins vendus dans chaque march6 sont complates 

pour Ouagadougoumais omettent les ventes du matin au marchd de 

Bobo-Dioulasso. Les donndes do Ouagadougou indiquent quo de 50 

pour cent 5 plus de 80 pour cent des bovins vendus sont abattus 

sur place. En 1974 et 1975, les abattages de Bobo-Dioulasso ont 
d6pass6 ceux de Ouagadougou, oi il y a 250 bouchers inscrits, 

dont 65 achttent et vendent r~guliarement des bovins. De sur­

crott, durant la pdriode allant ue f~vrier 1976 A mars 1977 (Her­

man, 1977, p. 85),23 exportateurs de bdtail bovin ont effectud
 

des achats au marchd de Ouagadougou.
 

http:1977,p.80


Marchd 

Ouagadougou
 

Venduo 


Abattus 


Bobo-Dioulasso 
Vendus a 

Abattus 
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TABLEAU 5.1 

BOVINS VENDUS ET ABATTUS A OUAGADOUGOU 

ET A BOBO-DIOULASSO, 1969-1975 

1969 1970 1971 1972 1973 1974 1975 

26.207 

18.711 

28.206 

19.770 

31.078 
25.884 

43.537 
20.048 

40.364 
22.412 

35.490 
16.563 

25.278 
15.203 

15.000 

M.016 

28.614 

17.734 

26.867 
20.097 

21.372 
19.408 

6.177 
20.125 

9.782 

22.161 

n.d, 
19.404 

Direction do lldlevage, Ouagadougou, dane
SOURCE: Statistigue$ 


Herman, 1977, p. 83.
 

aLes bovins vendus au marchd du matin de Bobo-Dioulasso ne sont
 

pas enregistrds. La majoritd de ceo bovins pr6sente une quali­

t6 dlexportation. 

II. Abbattage t commercalflgation de 
la viande & Ouagadougou 

En 1976 et 1977 (Herman, 1977, p. 141&suite),on a menO
 

des enquates sur lea ventes et prix de la viande en gros et au
 

rdsultats de 1'enqulte, on
ddtail A Ouagadougou. D'aprbs le 


peut brosser un tableau ddtailld de la commercialisation 
de la
 

viande.
 
Lea bouchers de Ouagadougou sont des chevillards, des
 

chevillards-ddtaillants, des d6taillants et des exportateurs.
 

Tous, A l1'exclusion des d6taillants, achbtent des bovins au mar­

chd de Ouagadougou, at certains se ddplacent jusqu'B Kay&, Pouy­
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tengs at Koudougou pour acheter. Quel qua soit l'endroit oa lea
 

bovine sont achetdsa, on doLt payer un droit d'intermddiaire de
 

250 francs CFA. Les bouchera gardent une rdserve do b6tail bo­

vin, afin dtattfnuer lea fluctuations des prix de marchd. Llef­

fectif global mis en rdserve par l'ensemble desbouchers de Oua­

gadougou s'Slave A pros d'une somaine d'ebattage; des dleveurs 
Pauls gardent cet effectif dana un parc d'attente commune au prix 

do 100 franc CFA. 
T~t le soir, lea bouchers livrent A l'abattoir leurs bo­

vins destinds A l'abattage durant la nuit. L'abattage cofte 1.000 

francs CFA par tote. Les carcasses at le abate comestibles sont 

rendus aux bouchers A 6 heures du matin. 
Les bouchers so livrant au comerce de gros vendent aux 

d6taillants, restaurants, institutions (dcoles, armde) ot aux 

grilleurs de viande. Les chevillards dtalent la viande par quar­

tiers entiers at les abate sur le sol devant l'abattoir. Les 

chevillards ont souvent une clientble fidbleen particulier pour 
l'achat des totes et des tripes. Bien que les carcasses solent 

pesdes par l'abattoir, lea bouchers n'utilisent pas catte infor­

mation, mais estiment les valeurs des carcasses seulement d'aprls 

leur expdrience. 
Gdndralement, la viande vendue aux h~tels do Ouagadougou 

et dons trois boucheries A l'europenne consiste en longs quartiers 
arribre de viande de qualitd supdrieure 9 l moyenne. La viands 

en question est souvent rdfrigdrde dons des chambres froides avant 

la livraison. L'entreposage rdfrigdrd coOte 500 francs CFA par 

carcasse pour les trois premiers jours, puis 5 francs CFA par jour 

par la suite. 

Des petits camions et des motocyclettes transportent lea 

carcasses de l'abattoir au point de vents. Lea apprentisbouchers 

vendent la viande aux marchda de ddtail. 
Le Tableau 5.2 montre les abattages de bdtail do 1970 a 

1976 A Ouagadougou. On a dvalu6 les poids carcasse pour lee an­

ndes antdrieures I l'ouverture du nouvel abattoir do Ouagadougou 

en 1976. Pour les anndes 1970-1972, on a utilisd 130 kg comme 



TABLEAU 5.2 

ABATTAG S DE BETAIL BOVIN: OUAADOWOU, 1970-1976 

Vm at Nombre Tonnage Viande bovine Tonnage global 

Taureaux Boffds Vachas tolllms global global . b en %.de toutes de toutes les 
abattu de viande bovine les viandes viandeg

a U %a jo ' Annee Ijo-m- -9 a n 

90 2.87886 1.356 7 443 2 19.770 2.5701970 876 4 17.095 
89 3.7667 25.884 3.3641971 2.143 8 20.357 79 1.651 6 1.733 
85 3.0498 20.0M8 2.606 

13 562 3 22.412 2.129 83 
1972 2.582 13 13.505 67 2.247 11 1.714 

2.556 
1973 988 4 17.844 80 3.018 

1.974
330 2 16.563 1.573 80 
1974 803 5 13.283 80 2.147 13 

2.176
1 15.123 1.444 66 

1975 478 3 13.710 90 767 5 168 


71 3.880 ­
26 597 3 22.352 2.785


1976 4.217 9 11.643 52 5.895 


SOURCE: Statistiques: Service de 1'&levageg Ouagadougou.
 

apourcentage de tout le bitail bovin abattu.
 

1'annde 1970 A septembre 1975.
bTonnage estimatif allant de la p~riode de 
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poids carcasse moyen; I partir do 1973, on a utiliad 95 kg, ce
 

qui traduit la dftdrioration do lE6tat des bovine provo­
quda par In adcheresse. Quand l'abattoir a dtd ouvert,on a pe­

ad toutes lea carcasses: le poids moyen dtait de 125 kg. 11 ant 

probable qua les poids estimatifs at la composition des abatta­
ges avant 1976 ne soient pas fiables.
 

A. Prix de gros de la viande bovine
 

Le Tableau 5.3 prdsente un dchantillon des prix de gros 

do 532 bovins abattus A Ouagadougou de janvier A avril 1977. Lea 
prix plus dlevds du kg les boeufs et des veaux sont an fait imputa­

blea A leur viande de qualitd supdrieure, vendue souvent dana lea 

boucheries I l1'uropenne ou exportde en CMte d'Ivoire. Les prix 

de gros des parties du cinquibme quartier sont indiqu~a au Tableau 

5.4. Los cuirs sont vendus A un des deux exportateurs de cuir at
 

peaux; lea parties comestibles sont vendues aux ddtaillants locaux.
 

B. Les marges des bouchera de gros
 

En ce qui concerne lea bouchera chovillards, la r~gle do
 

fixation des prix consiste A recouper le prix d'achat de l'ani­

mal par le montant de la vents des quartiera de viande. Dbs
 

ors, le prix de gros des carcasses sont de 225-250 francs CFA 

le kg. La difference entre le revenu des ventes du cinquibme quar­

tier at lea co~ts de labattage constitue donc la merge do tousles 

chevillards. Les cofts de l'abattage sent donnds au Tableau 5.5. 

La mare moyenne du chevillard, par tate vendue.est de 3.550 francs 
CPA. 

C. Prix de dftail do la viande
 

Herman (1977, p.149 etsuiit) amen6uneonquOte minutiouse 

des ventes au dftail de la viande h Ouagadougou de novembra 1976 

A mars 1977. Les rdsultats de cette enqu~te sent rdsums au Ta­

bleau 5.6. Les donnges montrent qua lea prix de la viande bovine 

sant supdrieurs quand ella se vend en tas plus grands, ce qui in­

dique peut-8tre une forme de discrimination des prix, dens la me­

sure oD l'un pout dire qua la demands de viande bovine des ache­

tours de tas plus grands eat moins Elastique qua cello des ache­



TABLEAU 5.3 

POIDS ET PRIX DU BETAIL BOVIN A L'ABATTAGE: ABATTOIR DE OUAGADOUGOU 

Nombre Poids moyen Poids Rdm Prix mayen
de1anma Pm

Type d'cvseations vif cacagm ca 

142 kg 49,2% 35.873CFA F 252,4FCFAi/qNAles castr~s 	 260 288,6 kg 

32.661 CFA F 237 VCFA/A'Taureaux 	 118 291,8 ka 138 kg 47,32 

140 261,7 k& 112 kg 42,8% 25.000 CFA F 223,2FCFA/kgVaches 


83 kg 44,81 20.607 CFA F 248,7F=A/M
Veaux 14 185,3 kg 


SOURCE: Statistiques, Service de 1l61evage, Ouagadougou. 

aPoids de la carcasse couple A la hauteur de is troisiame vertibre, sans peau, tate, sabots ni 

abats. 

,abattoir, de lentretien 
bNe couvre par le coat de 1'intermdiaire, du transport du march6 & 

rdfrig~ration.
de Vanimal entre lesmomentbde Vachat et de 1'abattage, les droits 

ou La 



TABLEAU 5.4
 

PRIX MOYENS DE GROS: CINQUIEME QUARTIER, ABATTOIR DE OUAGADOUGOU 
(En francs CFA le kg)
 

Peaux ( 45 f.CFA/kg) 

T~te et sabots 

Tripes (estomac et 

intestins) 

Langue et queue 

Foie complet (foie, 
coeur, poumons et 
rate)
 

Total pour le 
cinqui~me quartier
 

Prix du cinquidme 
quartier per kg 
de carcasse
 

SOURCE: Statistiques, 

Gros b~tail bovin, 

qualitd sup~rieure, 

150-200 le kg de 

poids entier 


750CFA 


2.SOECFA 


2.OOOECFA 


500CFA 

1.500fFA 

7.250F:FA 

41MFA/kg 

Service de 1'61evage, 

B~tail bovin 

moyen, 120-150 

kg de poids carcasse 


550FCFA 


2.000g.CFA 


1.500FEFA 

400FCFA 

1.2501:FA 

5.700ECFA 

42rCFA/kg 

Ouagadougou. 

Bdtail bovin petit ou
 
maigre, viande de qualit6
 
inf6rieure,80-120 kg de
 
poidscrcamsse
 

400FCFA
 

1.500FCFA
 

l.OOOFCFA
 

300CFA
 

1.OOOFCFA 

4.200ECFA 

42FFA/kg 
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TABLEAU 5.5
 

MARGES DES BOUCHERS CHEVILLARDS DE OUAGADOUGOU 

(en francs CFA par tSte)
 

F.CPA
Cots 


Commission de l'intermddiaire
 
Droit dlattente 250
 

100
 
Droit d'abattage 1.000
 

Perte due k la condamnationa 
 150
 
200b 

Salaires des apprentis 31.250
 

Prix dgachatC 32.950 

Revenue
 
d 
 31.250
Vents do viande


e 

Vente du cinquibme quartier 5.250
 

36.500
 

Marge 3.550
 

SOURCEs Herman, 1977, p.147.
 

aEn 1976, 1/2 pour cent de Is vents a 6t6 d6clarie impropre N la
 

consomation A Ouagadougou.
 

bsalaire moyen d'un apprenti 8.000 francs CPA par mois.
 

CPoids carcasse de 125 kg, 250 francs le kg.
 

dViande vendue au prix d'achat de lanimal.
 

eLa valeur des ventes du cinquibme quartier eat do 42 francs CPA
 

le kg du poids carcasse.
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teurs de tao plus petite. Plus de la moitid de la production de 

viande bovine se vend en tau de 50 francs CFA. Le prix diffdren­

tiel net entre lee tao de viande bovine A 100 francs CFA avec et
 

sans os signale qua les os valent 65 francs CFA le kg. La viande
 

bovine vendue en morceaux regoit une prime considdrable par rap­

port A celle vendue en tas. La viande de petits ruminants se pale
 

15 pour cent plus cher que la viande bovine.
 

Depuis 1966, le prix de ddtail de la viande bovine avec 

0s vendue en tas de 50 francs CFA a fait l'objet d'enqu8tes rdpd­

t~es (SEDES, 1975 b): 

Prix aukg 
1966-1967 0 .A 

1970 126 

1974 250 

1976-1977 (du tableau 5.6) 280 



TABLEAU 5.6
 

PRIX AU DETAIL DE LA VIANDE A OUAGADOUGOUp NOVEMBRE 1976-MARS 1977 

Type do Nombre Prix 

viande dldchantillon bruta 

(an f .CFA) 

25-f.CFA lee tao 

do viande bovine 33 215 

28050-f.CFA lea tan 88 

de viande bovine
 

100-f.CFA lee tan 

de viande bovine 60 359 


25 n.d. 


de viande bovine
 

100-f.CFA lea tan 

d6sossde
 

Morceaux do viande 

bovine ddosode
 

Filet 4 n.d. 

Faux filet 3 n.d. 
4 n.d.Beefsteak 

Morceaux de viande 

bovine non d~sossae 6 350 

Abat comestibles 
Bosse 18 n.d. 

Tripes 16 n.d. 
18 nd.Organes 

Viandea ovine at caprinec 7. 377 

SOURCEt Herman, 1977, p.151-154.
 

aprix 49 la viande non d6sos6e.
 

bprix de la viande dhoonsse.
 

CVendue en tan de 50 et 100 francs CPA.
 

%d'os Prix ntb 

(en f.CFA) 

24 282 

27 383 

28 499
 

n.d. 434 

nd. 576 
n.d. 663
 
n.d. 550 

53 744 

n.d. 533 
nd. 171 
n.d. 360 

26 509
 



CHAPITRE SIX
 

CONSOMMULON DOMESTIQUE
 

I. Structure do consomation et de Production do I& viande
 

A. Consommation de viande bovine
 

Gndralement, l'offre domestique on viands bovine pro­

vient de bovins maigres et de mauvaise qualitd. Le poids carcam­

as moyen eat inf6rieur A 100 kg, plus 25 kg d'abats comestibles.
 

Las poids carcasse varient selon l'emplacement gdographique: on
 

abat les bovins lee plus petits at lea plus faibles dans lea mar­

chds de brousse, ceux un peu plus grands et plus robustes sont
 

dirigds vers les marchds urbains domestiques tandis quo l'on ex­

porte lea plus beaux et les plus robustes. Les bovins abattus
 

dans lee marchds de brousse sont habituellement des vaches rd­

formdes ou des bovins malades ou blesseds dont le rendement pout
 

ne pas ddpasser 50 kg de poids carcasse. Les poids carcasse sont
 

beaucoup plus dlev6s dans leo centres urbains; certaines grandes
 

carcasses de qualit6 supdrieure a Ouagadougou et Bobo-Dioulasso
 

peuvent atteindre 150 A 250 kg. Cependant, la majoritd des bo­

vins de qualitd supdrieure est expddide vers leasmrchds cdtiers.
 

B. Consommation de Petits ruminants
 

Dane lee marchds de brousse,lanviaevientplus awuvtdes 

petits que des gros ruminants (ls sont plus faciles A rdpartir 
en oetit5 qrounes). Maints bouchers de ces march6s courraient 

le risque de se retrouver avec Ie la viande invendue sills abat­

taient des vaches dotes de noids carcatian de 90 kg, alars quo 

les Petits ruminants n'en offrent que 10 A 50, 

C. Rfpriin ~gah( do la Eg2!! stdo la coamatiom do viande 

La rdpartition g6ographique do la production et de la consom­

mation estimative pour 1969 concernant :lesviandes bovine, ca­

prine et ovine a dt6 soulignde aux Chapi.tre quatre, Tableau 4.6
 

at sur la Carte 4.4. La rdgion sahdlienne, A ella seule, a pro­

duit un excddent suffisant pour expliquer l'ensemble de l1exc~dant
 

national. La carte foit reqsortir quo is pays 6tait largement di­
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vied entre une zone d'exc~dent/autonome au nord at h l'est, 
et
 

une zone de ddficit au sud et X l'ouest.
 

(dont le pore, la volaille et
L'offre globale en viande 


d'autres viandes rouaes) et la structure de la consommation do­

mnstique pour 1'annde 1969-1970ontdtd misesir dvidence au Tableau
 

Lea viandes bovine, caprine et ovine composaient 78,5 
pour


4.4. 

La volaille, qui
cent de la consommation globale de la viande. 


venalt au deuxigme rang dans la consommation de viande, 
nest
 

pas une viando de boucherie--en ragle gdndrale, la 
volaille emt
 

Selon les rapports, le
 4levde et consommne dana lea mnages. 


porc est l'unique catdgorie de viande qui observe un 
gain rala-


Toutefois, on ne
 tif do popularit6 apprdcide (Herman, 1979). 


connalt pas lea taux particuliers de croissance.
 

D. Consommation par habitant
 

a estim6 la consommation
SCET International (1972, p. 84) 


1967 par habitant. Le Tableau 6.1 presen­voltalque do viande en 

-.-isommation de viande
 te laestimation en question, ventilde en 


I semble

dans les rdgions urbaines, semi-urbaines et rurales. 


qua le chiffre de 29,5 kg par habitant de ration 
annuelle de vi­

ands bovine, pour lea rdsidents des principales zones 
urbaines,
 

soit trop dlev6, bien que cette dtude n'ait pas 
cherchd R faire
 

une enquite sur la consommation. La comparaison de la production
 

bovine des abattoirs do Bobo-Dioulasso et de Ouagadougou en 1966
 

at 1976, net dtexportations, aux estimations de la population
 

chiffre de consommation par habitant
 pour ces anndes-l donne un 


de 15 kg par 
an.
 

Le Tableau 6.2 fait ressortir une comparaison 
de la con­

1967 en Haute-Volta et dane les pays voi­sommation de viande on 

tableau en question ne tient pas compte
sins et par habitant. Le 


de la consommation de poisson, qui est beaucoup 
plus 6levde dans
 

Lorsque la mesure consiste an
 lea pays c~tiers qu'A Ilintdrieur. 


la ration annuelle de protdine animale, y compris 
le poisson, la
 

Haute-Volta (2 kg de poisson par habitant) arrive loin derribre
 

la C~to d'lvoire (22 kg de poisson par habitant).
des pays comme 


La consommation urbaine de viande, notamment 
cello de la viande
 

bovine et des abate, reprdsente plusieurs fois 
cello de la con­

sommation rurale. La consommation par habitant de viande at 
de
 

boeuf devrait persister dana sa hausse, dane 
la mesure oa la Hau­

'urbaniser.
te-Volta continue 3 
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TABLEAU 6.1
 

CONSOMMATION DE VIANDE PAR HABITANT, 1967
 

(le kg par habitantY
 

Zone e Bvine petits Pore Autre Abate Volaille Total 
runinants viane rouge 

Principale
 

zone urbainga 29,5 1,7 0,6 0,2 7,7 1 40,7
 

2,2 0,4 0,l 3,6 1,2 20,5Semi-urbaine
b 13 

Rurale 3 2,5 Os 0,3 1 1 8,, 

Total
 

Haute-Volta 4,3 2,5 0,5 0,3 1,3 1 909
 

SOURCE: SCET International. 1972.
 

8
ouagadougou et Bobo-Dioulaaso dont l'ensemble do la population
 

s'611ve A 188.000, selon lea estimations.
 

bKoudougou, Kaya, Ouahigouya, Banfora, Rdo, Villy,Nourma, Nandi­

ala, Yako,Tenkodogo, Gourcy, Fada N'Gourma et Tougan dont lien­

semble de la population s'dl6ve A 162.000, selon lea estimations.
 

CPopulation estimde 1 4.620.000. Il eat probable que la consom­

mation de viande de petits ruminants d6passe cells de la viande
 

bovine dana les zones rurales [Voir Delgado, 1980, p. 348).
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TABLEAU 6,2
 

CONSOMMATION DR VIANDE PAR HABITANT EN AFRIQUE DE
 

LIOUEST EN 1967
 

(le kg) 

Consomation par
Pays 

habitant
 

14, 

14,6

Niger 


9,9

Haute-Volta 


9,8
Cdte d'Zvoire 

7,7
Nigeria 

6,8Togo 
6,4Bdnin 

4,3
Ghana 


SOURCE: SCET International, 1972, p. 84.
 

a1'horizon11. 	 Consommation estimative do viande 


1985
 

A. Origine de 116volution de la onsommation
 

On peut s'attendre 3 une augmentation de la consommation
 

voltalque de viande sous 1'impact de la crolssance ddmographique,
 

de la hausse de revenu at des progrbs de l'urbanisation. 
La de­

mande domestique de viande s'accrottra avec la croissance 
ddmo­

graphique, mime si la consommation par habitant reste inchangde.
 

Au milieu ilanngo 1977, la population voltalque se chiffrait 1
 

(BIMD,

5,5 millions et se ddveloppait A un taux de 1,6 pour cent 


taux de croissance persiste, la consommation de vi­1979). Si ce 


ande devrait s'intensifier d'autant.
 
la hausse du re-
La consommation de viande s'accrott avec 


venu par habitant; la rapiditd de la croissance en question dd­

pend de l'dlasticitd de la demande par rapport au revenu. Nan­

moins, on dispose de peu do donndes sur ldlasticitd-revenu de
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la consomnation de viande en Haute-Volta. Par conadquent, on
 

Delgado (l9B0jp.344-6}sugg~re
utilisera un dventail des valeurs. 


14filasticith de la danadca par rapport am ravmus-d46pafla pour la 
qu'au Mali, 

zones urbaines at 1,5 dana
viande rouge sld81ve a 1,25 dens lea 
lea zones rurales. L'4lasticitd de la Haute-Volta est peut-Gtre 

1960 h 1977, lea revenue voltalquealdg~rement infdrieure. De 


par habitant so 
sont accrus a un taux annual de 0,6 pour cent.
 

Donc si on utilise leasdlasticitts-revenu de 1 at 1,5, la consom­

mation par habitant dovrait enregistrer une hausa 
de 0,6-0,9
 

pour cent par an.
 

Comma il est indiqud dans lea donnes prdsentdes au Ta­

bleau 6.1, l'urbanisation influence dgalement la consommation de
 

viande bovine par habitant. Durant les annes allant de 1970 1
 

1975 (BIRD, 1979), le taux d'urbanisation voltalque 6tait de 3,6
 

pour cent; mais on utilisera un taux supdrieur de 5 pour cent par
 
2 


an pour se rapprocher de l'urbanisation a venir. Au milieu de
 

l'annde 1977 (BIRD, 1979), la population urbaine voltalque se chif­

frait f prbs de 440.000 ou 8 pour cent de la population globale
 

de 5,5 millions.
 

B. Consommation Drrvue
 

Lea tableaux 6.3 at 6.4 indiquent la consommation prdvue
 

de viande dane lea zones rurale at urbaine, ainsi qua la consom­

mation globale en Haute-Volta 5 1'horizon 19B5; la premibre sup­

pose une dlasticit6 de la demande par rapport au revinu de 1 pour
 

la viande at de 0,5 pour lee abats, la seconle une 6lasticit6 de
 

1,5 po'ir !a vianda at do 0,75 pour les abata. Zour 1e futur, on a
 

utilis6 pour la population urbaine los chiffres do consommation
 

par habitant do 15 kg do viands bovine ot 2 kg de viande ovine
 

at de viando caprine. Les valeurs 6taient respectivement de 3
 

at 2,5 kg pour les zones rurales. Dlici A 19b5, on prdvoit quela
 

consommation globale de viands bovine s'61vera 5 28-30.000 ton­

nes, soit une hausse do 32-36 pour cent par rapport A 1977. On
 

prdvoit quo la consommation de viands de petits ruminants s'614­

vera A 16-17.000 tonnes, soit une hausse de 20-23 pour cent. Se­

lon lea pr6visions, la consommation do viande bovine se majorera
 

a un rythme plus acc6l6rd qua cello des viandes caprine at ovine, 
parce qua les citadins ont une plus grande propension A consom­

http:venir.Au


TABLEAU 6.3
 
a
 

VIANDE, 1977-1985 
PREVISIONS POUR LA CONSONMATION 

VOLTAIQUE DE 
(Tonnes) 

AMA, &vine 
Abats 
Bovins 

Urbaine 
Petits Autres 
rminants v bt'na

o 
i 

y
voine 

Abats 
bovins 

Rurale 
Petits 
rninants 

Autres 
v -

b Tcf Boine 

Globale 

Abts ts 
bairx . t 

Ates 
Total 

1977 

1978 

1979 

1980 

1981 

1982 

1983 

1984 

1985 

6.600 

7.033 

7.496 

7.989 

8.514 

9.074 

9.671 

10.306 

10.984 

1-650 

1.745 

1.846 

1.953 

2.066 

2.185 

2.312 

2.445 

2.587 

880 

937 

999 

1.065 

1.135 

1.209 

1.289 

1.374 

1.464 

792 

844 

899 

958 

1.021 

1.088 

1.160 

1.236 

1.318 

9.922 

10.559 

11.240 

11.965 

12.736 

13.556 

14.432 

15.361 

16.353 

15.180 

15.484 

15.795 

16.112 

16.435 

16.765 

17.101 

17.444 

17.794 

3.795 

3.863 

3.933 

4.003 

4.076 

4.149 

4.224 

4.300 

4.378 

12.650 

12.903 

13.162 

13.426 

13.696 

13.971 

14.251 

14.537 

14.828 

9.108 

9.290 

9.477 

9.667 

9.861 

10.059 

10.260 

10.466 

10.676 

40.733 

41.540 

42.367 

43.208 

44.068 

44.944 

45.836 

46.747 

47.676 

21.780 

22.518 

23.291 

24.101 

24.950 

25.839 

26.772 

27.751 

28.779 

5.445 

5.608 

5.779 

5.957 

6.142 

6.335 

6.536 

6.746 

6.965 

13.530 

13.841 

14.162 

14.492 

14.831 

15.180 

15.540 

15.911 

16.293 

9.900 

10.134 

10.376 

10.626 

10.883 

11.148 

11.421 

11.703 

11.994 

50.655 

52.101 

53.608 

55.176 

56.806 

58.502 

60.269 

62.111 

64.031 

-

-, 

a1ns l'lypothdse d'ue 6lasticitb de la - ae par rSt au reyuu de I = les V1ru at as 0,5 pou ls asts. 

by ccmxis le pr, la volaille et autres viandes. 

ci1 se peut Noe les totaux ne fasset pas la some e raisz d'erreurs dues & l'arrondissement d iescffres. 



Tableau 6.4
 

PREVISIONS ALTERNATIVES CONCERNANT LA CONSOMATION DE VIANDE, 1977-85
 
(Tonnes)
 

Urbaine Rurale Globale 
Abats Petits Autres Aat Petits Autres b Ats ts Autres 

Annee Bovine bovins ruminants viamdesb Tota Bovi bovins runants viandes TotaZ Bovine bovins ruminants' viadesb tal 

1977 6.600 1.650 880 792 9.922 15.180 3.795 12.650 9.108 40.733 21.780 5.445 13.530 9.900 50.655 

1978 7 ,36 1.751 944 851) 10.631 15.515 3.867 12.929 9.309 41.620 22.602 5.619 13.874 10.159 52.254 

1979 1.608 1.860 1.014 913 11.395 15.858 3.940 13.215 9.515 42.528 23.467 5.801 14.229 10.428 53.925 

1980 8.169 1.975 1.089 980 12.213 16.208 4.016 13.507 9.725 43.456 24.378 5.991 14.596 10.705 55.670 

1981 8.771 2.097 1.169 1.052 13.089 16.567 4.092 13.805 9.940 44.404 25.339 6.189 14.975 10.992 57.495 

1982 9.418 2.226 1.255 1.130 14.029 16.913 4.170 14.111 10.160 45.374 26.351 6.397 15.366 11.290 59.404 

1983 10.112 2.364 1.346 1.213 15.037 17.307 4.249 14.423 10.384 46.363 27.420 6.614 15.771 11.598 61.403 

1984 10.858 2 510 1.447 1.302 16.117 17.690 4.330 14.741 10.614 47.375 28.548 6.841 16.189 11.917 63-495 

1985 11.658 2.665 1.554 1.399 17.276 18.081 4.413 15.067 10.848 48.409 29.739 7.078 16.622 12.247 65.686 

aDans l'hypoth~se d'une 6lasticit4C de la demande par raprt au revesu de 1,5 pour troutes les viandes et de 0,75 pour lea abats. 

by coupris le porc, la volaille, les viandes; ruges. 

I se peut que les totaux ne fassent pas la somme en raison des erreurs dues A larrondissement ies chiffres. 
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nor do In viands bovine, at l1accroissoment ddmographiqua ur­

bain sera plus rapide que l'accroissement ddmographique rural.
 

C. Prdvisions do la consommation par habitant
 

Lo Tableau 6.5 donne la consommation de viande par ha­

11 eat A prdvoir quo la moyenne nationals do
bLtant on 1985. 


consomnation do viande bovine sera portds de 3,96 kg on 
1977 1
 

On s'attend b une hausse do la consommation glo­4,5-4,65 kg. 


bale do viande par habitant de 6-8 pour cent entre 1977 
at 1985.
 

D. Avertissement quant aux prvisions
 

Outre lea hypothbses clairement dnoncdes, on suppose d'une
 

mibre lmplicito qua los prix de la viande resteront onotnts par
 

rapport aux autres marchandises proposdes aux consommateurs 
vol-


Si les prix de la viande changeaient par rapport aux au­taiquos. 

tres marchandises, lea projections en question ne seraient 
plus
 

Une hausse des prix ralatifs de la viande, imputable
valables. 


pout-Stro A 1'accroissement de la demands des marchds cStiers,
 

rdduirait la consommnation domestique. 
Une baisso des -prix
re­

latifsprovenant d'un accroissement de 1'offre en viande ou en 
pois­

son rdfrigdrds d'origine non voltalque pourrait favoriber 
la con­

sommation voltalque do viande.
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TABLEAU 6.5
 

PREVISIONS DE LA CONSOMHATION DE VIANDE PAR HABITANT, 1977, 1995
 
(en kg) 

Ann6e 
Population et type do viande 1977 1985a 1955 

Urbaine
 

Viande bovine
 
Abats bovine 15 16,90 17,93 
etits ruminants 3,75 3,98 4,10 

Autres viandes 2 2,25 2,39 
Total 1.80 2. 03 2 15 

22,55 25,16 At.5f 
Rural
 

Viande bovine 3 3,10 3,14 
Abate bovine 0,75 0,76 0,77 
Petits ruminants 2,50 2,58 2,62 
Autres viandes 1.80 _186 1.89 
Total 8,05 8,30 8,42 

Total 
3,96 4,50 4,65 

Viande bovine 1,27 1,09 1,11

Abats bovine 2,46 2,55 2,60
Petite ruminants 1.80 1.88 1.92 
Autres viandee 9,49 10,02 10,28 
Total
 

aElasticiti de la danxde par rapprt au reveu de 1 pur lea viads et de 0,5 
pour lee abate. 

bElasticit6 de Is demarde par rapport u revenudo 1,5 pr I viaes et de 
0,75 pur lam abate. 



CHAPITRE SEPT
 

EXPORTATIONS DE BOVINS ET DE VIANDE ROUGE
 

u e 

Ce chapitre retrace 11historiq des exportations vol­

lee
 
talques de bovine et de viande de 1960 1 

1977, indique 


sources et lee destinations et 6tudie 
lea fluctuations saison-


Le chapitre se divise en trois partiest 
lee exportA­

nibres. 


tions de bovins, calles de viande 
et celles de petite ruminants.
 

I. Exportations de bovins
 

A, Importance et description
 

Lee produits de l'6levage reprdsentent 
la cat6gorie la
 

ils reprdeenti: t,
 
plus importante des exportations voltalquese 


en valeur, prbs de la moiti6 des exportations 
officielles. La
 

majorit6 deseexportations officielles 
et des revenue des droits
 
o n 
d'animaux vifs (es­

d'exportation proviennent de l'exp6diti
 

aentiellement du bdtail bovin) 
vers lee marchds c8tiers. Tout6­

flchiiseement en
 
tois, lee exportations animales ant 

sccus6 un 


velume et en courcentage du total des exoortationa voltalqueq
 
2 13).


11CET International, 1972, Deuxidme Partie, p.211-


On exporte lee bovins lea plus grands et lee plus grus
 

(te poids carcasse not moyen eat de 150 kg) et de la meilleure
 

qualitd pour lea trois raisons suivantes: ils doivent Otre ro­

les marchds ctiersg
bustes pour supporter la longue marche vera 


la demands de viande bovine de qualit6 sup6rieure eat bien 
plus
 

forte sur la cdte queen Haute-Volta; et on peut 6taler sur un
 

plus grand nombre de kg les frais fixes par t~te exportde (Her­

man, 1979). Gdndralement, les bovins expertds sont des males,
 

soit des boeufs soit des taureaux. Le b6tail bavin d'exporta­

tion reprdsente environ 13 pour cent de leexploitation (BIRD,
 

1975a, Annexe 1, p.4.)
 

La COte d'Ivoire, le Ghana, le Togo, le Bdnin at 
le Ni­

geria sont lee pays importateurs de bovine 
voltalques. Lee daux
 

tiers du nombre global de bovine 
expddite en CMte d'Ivoiro sont
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achem.nis par train at un tiers est convoyl. Lee bovine sont
 

souvent convoy~s, au lieu d'itre expddi6e par train,afin d'ivi­

ter de payer des droits d'exportation. Le camionnage nleat
 

utilied que pour l1exportation des bovine au Togo, lea exports­

tions vera tous lea autres pays so font A pied. En 1970, 63
 

pour cent des exportations bovines ont dtd effectudes par train, 

36 pour cent A pied at 1 pour cent par camion (SEDES, 1975b, 

p. 164). Depuis 1970, comme lea exportations se sont d6tournd­

es de Ia C8te d'Ivoire, la proportion d'expdditionspar train a 

flichi tandis qua la proportion d'expidition A pied s'nst ac­
1
 

crue.
 

B. Historique ricent des exportations de bovine
 

1) 1960-1965
 

Lea annies allant de 1960 A 1965 ont marqud une p6riode
 

dlessor pour les exportations de b6tail bovin. Comme indiqud
 

au Tableau 7.1 et au Schema 7.1, les exportations nont cessn
 

de s'intensifier durant cette pdriode do d6but de l'inddpendance,
 

saccroiasant $e 9,2 pour cent par an en moyenne. 
 11 eat proba­

ble qua 1s premier coup d'6peron donnd I l'essor en question a
 

dtd l'achhvement, en 1954, de la ligne ferroviaire Ouagadougou-


Abidjan. Trois phdnomanes expliquent lessor des exportations
 

de 1960 A 1965: la majoration de l'effectif do troupeau at de
 

l1exploitation induito par dos conditions 6cologiques favorablest
 

l'accroissement de la demande d'uno 6conomie ivoirienne en plein
 

essorl at des syst~mes de transport qui ont rtduit le temps do
 

rgponse de 1'exportateur aux changements des conditions du mar­

chd. De surcrott, on estime quo V'enregistrement des exporta­

tions de bovine s'est amdlior6 (Herman, 1979).
 

2) De 1965 3 nos jours
 

De 1965 h 1966, lea exportations de b6tail bovin ant
 

accusd one baiase aigud;enfin,par la suite, le ralentissement
 

a Gtd suivi par une diminution brutale en 1976. La premilre
 

baisse importantedes exportations a 6td, avant tout, induite
 

par une reduction spectaculaire des exp6ditions au Ghanal iI
 

semble que laseconde ait t induite per un flgchissement
 

des ventes vers la Cdte d'Ivoire.
 



TABLEAU 7.1
 

EVOLUTION DES EXPORTATIONS BOVINES EN PROVENANCE DE !kUTE-VOLTA, 1960-1977
 

Destination 

Annie 

C6te d'Ivoire 
Nombre de Pourcentage 

tates du total 

Ghana 
Nombre Pourcentage 
de tttes du total 

Toga et Bnin 
Nombre de Pourcentage 

tates du total 

1960 
1961 
1962 

16.406 
12.280 
34.397 

19 
13 
33 

64.648 
78.427 
67.803 

74 
84 
66 

5.895 
2.128 

509 

7 
2 
1 

1963 
1964 
1965 
1966 
1967 
19b8 
1969 
1970 
1971 
1972 
1973 
1974 
1975 
1976 
1977 

43.852 
44.235 
79.486 
66.629 
62.239 
76.824 
62.539 
59.207 
59.589 
58.041 
48.573 
49.490 
57.918 
23.219 
24.729 

39 
39 
59 
68 
70 
78 
72 
71 
73 
80 
60 
62 
87 
66 
78 

68.382 
68.638 
53.763 
27.306 
23.184 
19.396 
20.711 
20.865 
18.482 
9.949 
27.497 
23.481 
3.706 
3.503 
2.835 

61 
60 
40 
28 
26 
20 
24 
25 
23 
14 
34 
29 
6 

10 
9 

-
1.703 
1.940 
4.054 
3.046 
2.083 
3.458 
3.248 
3.045 
4.915 
5.365 
6.957 
4.826 
8.416 
4.004 

-
1 
1 
4 
4 
2 

4 
4 
4 
7 
7 
9 
7 

24 
13 

TOTAL 
(1960-1977) 879.653 57 602.576 39 65.592 4 

TOTAL 
(1967-1977) 582.368 72 173.609 22 49.363 6 

SOURCE: Statistiques, Service de V 61evage, Ouagadougou. 

aDont 324 totes exportdes au Nigeria. 

Nombre global
 
exportA
 

86.949
 
92.835
 

102.709
 
112.234 
114.576
 
135.189
 
97.989 ­
88.469 r
 
98.303
 

86.708
 
83.320
 
81.116
 
72.905
 
81.435
 
79.928
 
66.450
 
35.138
 
31.892'
 

1.548.145 

805.664
 



-181-


SCHEMA 7.1
 

EVOLUTION ET DESTINATIONS DES EXPORTATIONS BOVINES
 
EN PROVENANCE DE HAUTE-VOLTA,1960-1977
 

(0008)
 

135
 

125 TOTAL
 

115
 

105
 

95
 

85
 

65
 

' \-- -' I
 

45GHANA 
 N 	 VOR 

25 	 "W lb', 1 EDIVOIRE'% i 9, 

35
 

'"..TOGO ET BENIN
 

60 61 	62 63 64 65 66 67 68 69 70 71 72 73 714 75 76 77
 

SOURCE : Statistiqueg, Service de 1'6levage, Ouagadougou.
 

. ...... 
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XI eat probable que lea conditions de la demands dane
 

lee deux plus grands pays consommateurs sont R l'origine des
 

deux baisses en questionj ce phdnombne sera examin6 I la sec­

tion suivante.
 

Deux pdriodes de sgcheresse ont affectd l'offre en bd­

tail bovin en Ilaute-Volta. La premiAre, en 
1968, sest tra­

duite par unL vague imm~dLate de ventes A l'exportation, quand
 

lee dlevours onL tent6 de tirer un profit des bovins affaiblis
 

par 1'absence do prdcipitations. La s6cheresse de 1968 a 6galement
 

dLminu6 1s nombre de bovine survivants. 
 Ce fait s'est traduit
 

on a moddrd
par une diminution de l'offre en 1972, ann6e ot 


l'exploitation pour permettre la reconstitution des troupeaux
 

6tai.nt en nombre infdrieur.
et oa les bovine de quatre ans 


La seconds pdriode de scheresse a durd de 
1972 1 1973.
 

1'offre s'est 
fait sentir
 L'incidence des ventes forcdes sur 


1973 et 1974, tandis que cello de la diminution des
ei 


effectifs des bovins de quatre ans est apparue en 1976
 

1977, les effete conjuguds d'une dimi­et 1977. En 1976 et 


nution de 1'offre et de la demands de viande bovine sahflieine
 

en C8te d'Ivoire expliquent le sdvare ddclin des exportations
 

1954 du chemin
Depuis la construction en
pendant ces anndes. 


de fer Ouagadougou-Abidjan,on n'avait enregistr6 
un si petit
 

nombre d'exportations en provenance de flaute-Volta(lequel 
eit
 

descendu A pros de 20.000). Cependant, il est permis de pen­

ser que beaucoup d'exportations vers d'autres 
march6s du Ni­

geria dans les anndes soixante-dix ont 6chappd au contr8le
 

(Herman, 1979).
 

btaLl bovinC. Destinations des exportations de 


1) Exportations au Ghana
 

le Ghana a 60
Durant lee anndes allant de 1960 A1964, 
En 1965, la part


le premier importateur de bovins vItarquea. 


ghan6enne des importations voltalques 
a commencd de diminuer dune
 

Durant
 
maniore apprciable et est rest6e 

stationnaire en 1976-71. 


la premibre p6riode, la part ghanenne 
6tait de l'ordre do 60
 

pour cent ou davantage; en 1976-1971, 
elle eat tomb6e A 20 pour
 

cent environ, et a suivi ensuite un 
schdma irr6gulier de 1972 A
 

1977, pour finir avec seulement 6 pour cent 
dhimportations.
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Il eat probable qua la forte baisse des importations
 

ghan6ennes de bovine en 1965 at 1966 ait 6t induite par ln­
2
stabilitd politique at lea incertitudes entourant la valeur
 

de la nouvelle monnaie ghandenne, le cedi.
 

De 1967 A 1971, la quantit4 de bdtail bavin voltalque 
import6e par le Ghana eat rest6e assez constante,mais A un 
niveau inf6rieur 3 celui d'avant 1965. 

En 1972, lea troubles politiques at dconomiquea au Gha­

na ont 6t6X 1'origine de la baisse brutale des importations
 

de bdtail bovin. En janvier 1971,le cedi a dt6 d6valuG de 55
 

pour cent. En janvier 1972,les militaires ont pris Is pouvoir;
 

puis en fdvrier, le nouveau gouvernement a rddvalu6 le cedi de
 

45 pour cent. Les incertitudes pesant sur la valeur du cedi
 

ont contribu6,1 elles seulesh ddtourner les importations bovines;
 

n6anmoins, les nouveaux pouvoirs publics on cr d un surcrolt de
 

perturbations lorsqu'ila ont exigd des marchands de bdtail 6tran­

gers qu'ils vendent aux ndgociants ghanders uniquement dana lea
 3
 
centres frontaliers de quarantaine. 

En mars 1972, le Cattle Development Board-ou encore CDB­

(appe16 par la suite le Meat Marketing Board-ou encore MMB-) a 

donc ainsi t6 crag au Ghana. Le r8le du MMB consiste A achetar, 

transporter at organiser la distribution de tous lea bovine import6a 

au Ghana. 

Le rests de 1'annde 1972,le MMB a eu des difficultda A 

importer un grand nombre de bovins voltalques, A cause des rd­

ductions de l'offre imputables I la s6cheresse et dtun prix ma­

ximum d'achat agr6d qui dtait infdrieur au prix payd dana d'au­

tres march6s catiers (Sullivan, 1979, dans le Volume II de la 

prdsento srie). En 1973 et 1974, le MMB a effectu6 d'impor­

tants achats de b~tail bovin au march6 deOuagadougou mais dpui­

sa ses rdserves mon6taires. Deux facteurs ont d6termind ce 

phdnomane: 1) Le MMB a 6t6 contraint d'acheter le b6tail A un 

prix plus dlev6 qu'il ne pouvait le vendre au ddtail an raison 

des contr8les des prix; par la suite, lea prix officials d'a­

chat at venta au ddtail ont renchdri; 2) En d6cembre 1973, une 

6pid6mie de fiavre aphteuse a atteint les centres de quarantal­

ne de la frontibre septentrionale provoquant une accumulation 

de bovins a la frontiareg dans l'intervalle, le pays avaittrou­

v d'autres sources d'approvisionnement en viande. A la rdou­

verture de la frontiArs, les marchas Etaient saturds, le batail 

bovin ne a'eat pas vendu jusqu'a Ia saison schej en outre, un 

grand namtbre d'anlmaux ont perdu beaucop de poids 0 sont morts (Sullivan, 1979). 
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En 19750 1976 et 1977, le34MB a joud un moindre role au 

march6 diouagadougou N cause de see problOmes financiers.
 

ne pou-

En 1977, en ce qui concerne le b6tail bovin, leKRB 


la livre de poids vif, blen que
vait payer que 0,30 cedi 

la livre.

4 De surcroTt,
le prix courant ait dtd de 0,60 cedi 


1incidence X retardement do la s6cheresse de l'annie 
1972­

1973 sur 1'exploitation a eu un effet ndgatif sur lee 
appro­

1976-1977. Les marchands
visionnements de bovine voltalques en 


croyaient plus pouvoir
privds voltalques do bdtail bovin no 


bdndficier des ventes au Ghana, en raison des problames 
cau­

eds par la quarantaine en 1974 at des retards de 
paiement
 

pour lee ventes qui devaient passer par la Banque 
du Ghana
 

tion de ces facteurs
 pour lee contr8les de monnaie. L'associa


a fait tomber lee importations officielles ghandennes 
do bf­

tail bovin en provenance de Haute-Volta aux niveaux 
lea plus
 

bas enregistrds en 45 ans.
 

enC8te d'Ivoiro
2) Exportations 


La C8te d'Ivoire venait au deuxiame rang apras le Gha­

na en tant qu'importateur de bdtail bovin voltaique 
A l'6po­

quo de l'inddpondance, mais dbs 1965,elle dtait devenue 
le
 

De 1967 A 1977, Ia C8te d'Ivoire
premier importateur. 


couvrait 72 pour cent des exportations voltalques 
de bdtail
 

at de 1967 a 1975, le volume est restd 
 peu prbs con­bovin 


stant. Les seules ddviations substantielles par rapport 
A la
 

so sont produites en
 norme de quelque 60.000 tates par an 


1968, annde oD les importations se sont 6levdes A 76.824 t6­

tes, probablement a la suite des haurses de 1'offre 
alimen­

tdes par les ventes "forc6es"caus6es par la secheresse, 
at en
 

1973 at 1974, anndes ox les importations sont tomb6es en des­

concur­
sous de 50.000 totes, vraisemblablement a cause de la 


rence avec le MMB ghanden pour is b6tail bovin deOuagadougou.
 

Trois facteurs peuvent expliquer la chute spectaculai­

re des importations ivoiriennes de bdtail bovin voltalque en
 

(a moins de 25.000 t6tes par an) : 1) contrac­1976 at 1977 


tion de l'offre en Haute-Volta attribuable a la r6duction des
 

effectifs des troupeaux lors do la sdcheresse de 1972-1973,
 

2) forte3 demandes de bovins voltalques, surtout au Niger at au
 

concurrence des importations moins ondreuses
 

an C8te d'Ivoire de viande bovine congelde. Nous avons notd
 

auparavant 1'incidence I retardement de la sdcheresse. A la
 

Figaria, et 3) 
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fin do 1'annge 1975, la C8te d'Zvoire a commencd A importer 
do grandes quantitdo de viande bovine conqe1ie et tras boan 
marchd d'Europe et d'Amfirique du Sud, afin d'assurer la dis­

tribution de cette viande malgrd la baisse des approvisionne­

ments en bdtail bovin sahjlien (Staatz, 1979, 1980). A la mi­

me dpoque, le Niger fermait sea frontibres aux exportations
 
de bovins et crdalt un programme de reconstitution du trou­

peau. Par consiquent, Is bitail bovin a 6td attird vera l'est
 

do la Haute-Volta en direction du Niger (lea bouvillons) et 

du Nigeria (isbitail de boucherie a compensd la baisse do 

loffre nigirienne).
 

3) Exportations vers Is Tog , 1s Bdnin et d'autres pays 

Do 1960 A 1977, le Togo et le Bnn oant importd une pe­
tite partie du bitail bovin voltalque. Leur part des exporta­

tions voltalques enregistrait une hausse lente au d6but des an­

ndes soixante-dix et on 1974,atteignait 9 pour cent. Ensuite, 

1976 a vu une poussfe soudaine des importations de b~tail bo­

vin voltalque puisque le nombre de bovine import6s est passd 

de 4.926 A 8.416. La part Togo-Bdnin des exportations voltal­

ques eat passee A 24 pour cent. Cette hausse slexplique par une
 

demands plus faible en bovins voltaiques de la part de la C8te
 

d'Ivoire par suite des importations de viinde congeole. En 1977
 

lea importations Togo-B6nin sont tombdes au niveau le plus
 

bas depuis 1971. Il nestest produit au Togo et au B~nin aucun
 

6vdnement saillant qui eQt pu influer sur la demands (Josserand,
 

1979, Volume II de la prsente s~rie). 
De 1960 A 1977, seuls 324 bovine voltalques oant 6t6 

officiellement exportds au Nigeria. Cependant le Nigeria, de­

puis l'arr~t en 1976 des exportations bovines du Niger~sest 

do plus en plus tournd vers la Haute-Volta afin de slapprovi­
sionner en b~tail bovin. 

En 1976, las n6gociants niggrians de bdtail bovin oant 

commencE R faire une apparition croissants sur lea march6s I 
btail situds le long de la frontibrs Volta-Niger. Au bout de 

quslques mois, lea n4gociants voltalques avaient tabli des
 

contacts sur lea marchds nigdriens et du nord-ouest du Nigeria 
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at exportaient les animaux directement. Actuellement, lee
 

maohands voltalques convolont lee bovine par le nord du eB­

nin et lea revendent aux marchds nigdrians frontallers. Pus­

que peu d'exportations de ce genre sont contr8ldes officielle­

ment, on ne connat pas l'importance du mouvement en question.
 

D. Origines des exportations de bovins
 

Le Tableau 7.2 indique lorigine (des trois principales
 

r6gions voltalques) et la destination des bovins d'exportation et
 
5 
de 1970 3 1975, d'aprbs les contrales officials.
en transit
 

Durant coo cinq annes, la majorit6 (52 pour cent) des .ovins
 

voltalques d'exportation provenait du centre et du nord. L'est 

at l'ouest en offraient respectivwent 21 et 27 pour cent tandis qua l'est 

voyait passer plus do b6tail bovin en transit (46 pour cent) qua lea autres 

r6gions. Les bovins d'exportation originaires de l'ouest, du centre et du 

nrd so dirigeaiert essentiellement vers la C(te d'Ivoire. Les bovins an 

transit qui traversaient l'ioest 6taient 6galement destin~s au marchds 

mais 95 pour cent des bovins en transit au centre ativoiriens, 

A lest, le march6 ghan~en 6tait is
 au nord allajent au Ghana. 


principals destination des bovins d'exportation et en transit. Le
 

Togo a accapard 27 pour cent does exportations en provenance de
 

Vest et 14 pour cent des transits sur son territoire; le Bd-


En 1974 et 1975,1es transits
nin ne constituait pas un march6. 


de toutes lea r6gions ont enregistrd une baisse, traduisant
 

lea autres pays d'o­ainsi les incidences de la s~cheresse sur 


rigine des bovins et les bouleversements caus6s par le conflit
 

En 1975, lest de la haute-Volta a
frontalier avec le Mali. 


lunique rdgion A accuser une baisse sensible des exporta­t 

tions sous l'effet de la sicheresse. En 1973 et 1974, lea ex­

portations vers le Ghana 6taient importantes du fait de l'ac­

tivit6 du MMB ghanden dana lea march6s voltalques, ainsi qu'on 

l'a expliqu6 ci-dessus. En 1975, lea exportations et les tran­

sits au Ghana ont baiaa6 d'une mani~re spectaculaire, ce qui
 

montre que le pays avait des problmes de quarantaine et mond­

taires. En 1976, les autoritis voltalques ont interdit tous les
 

transits de bdtail.
 



TABLEAU 7.2
 

MOUVEMENTS DO BETAIL BOVIN: EXPORTATIONS ET TRANSITS PAR REGION, 1970-1975
 

ANNEE 

1970 


1971 


1972 


1973 


1974 


1975 


TOTAL 


Pourcentage du 

total par rsqion
 

Pourcentage

global
 

EN COTE 
EXPORTATIONS 

28.304 


16.866 


14.260 

21.230 


21.030 


22.971 


124.661 


98 


37 


OUEST
 
(BOBO-DIOULASSO) 

D'IVOIRE AU GHANA 
TRANSITS EXPORTATIONS TRA14SITS 

13.096 102 --

22.486 119 ­

15.155 162 ­

24.664 824 ­

5.520 1.386 ­

3.702 391 ­

84.623 2.984 


100 2 0 


97 3 0 


TOTAL 
EXPORTATIOWS 

28.406 


16.985 


14.422 


22.054 


22.416 


23.362 


127.645 


100 


27 


TRANSITS 

13.096
 

22.486
 

15.155 

24.664
 

5.520
 

3.702
 

84.623
 

100
 

31
 



TABLEAU 7.2 (suite)
 

CENTRE ET NORD 
(OUAGADOUGOU, KAYA ET MARKOYE) 

ANNEE 

1970 

EN COTE DIVOIRE 
EXPORTATIONS TRANSITS 

30.903 --

AU GHANA 
EXPORTATIONS TRANSITS 

3.295 13.610 

TOT.L 
EXPORtTATIONtS 

34.198 
TRANSI 
13.610 

1971 42.628 1.824 3.569 17.801 46.197 19.625 

1972 43.781 858 739 15.596 44.520 16.454 

1973 

1974 

27.343 

28.460 

98 

170 

14.086 

8.940 

5.447 

5.321 

41.429 

37.400 

5.545 

5.491 a 

1975 34.947 100 1.527 - 36.474 100 

TOTAL 208.062 3.050 32.156 57.715 240.218 60.825 

Pourcentage du 
total par rfgion 
Pourcentage
global 

87 
63 
63___,_3___ 

5 
3 

13 
31 

95 
35 
5_52_23 

100 
52 

100 
23 



TABLEAU 7.2 (suite) 

EST
 
(POUYTE'IA) 

AU GHANA AU TOGO AU BENIN TOTAL 
ANNEE EXPORTATIONS TRANS ITE EXPO!RTATIO1S TRANSITS EXPORTATIONSTRANSITS EXPORTATION5 TRANSITS 

1970 17.468 29.872 2.663 4.309 585 58 20.716 34.239
 
1971 14.794 26.364 2.685 2.389 
 360 - 17.839 28.753
 
1972 9.048 12.667 4.638 3.894 
 189 - 13.875 16.561 
1973 12.587 19.632 4.645 1.821 70 -- 17.941 21.453 
1974 13.156 16.384 6.669 2.980 288 - 20.113 19.364 

1975 1.788 809 4.811 2.061 15 
 6.614 2.870
 

TOTAL 68.841 105.728 26.111 17.454 2.146 58 97.098
b 

123.240 
Pourcentage 

du total par 71 86 27 14 2 0 100 100
 
r~cgion 
Pourcentage
 
global 66 65 100 100 100 100 21 46
 



-- 
-- 

-- 

-- 

TA)L. :AV 7.2 (suite) 

-­+" - - -+;----- - +: : -­:- TOTAL 
H A -OFTA 

- -
Z--

; 
..... 

. I O R.-
..........A 
_. ... . . . 

-U .-... UAU 
- -t--o-_---__"_STS 

NEE-

PSI, 
l'j10 EXPO--ATS T-pA'STT 

O~f *T:(' T RA S1I T!,1 
59.2-W 1 .09,,e 

EX PVXI'O1TTI(US
2u)t" 4 .4 H' 

2O 
2 6I 

TRA TS 

S~31 i' 
4. It)') 

1917 5 ) s ot' 21. IIl 18 4 2 44. 1t5 2 .6 85 2 .3 9 

19)? 58 041 In Oil 9 949 28 205 4.716 3.89" 

1911 .8 541 24 b2 27491 25 079 4.656 1.821 

1911 49 490 5.690 21.-82 21.70S 6.669 2.980 

1911, 57.918 1 801 3b706 4. 81 2.061 

112.79.4 8j.671 1019,I 163 503 26.210 17.454 

22 61 6 6
du total 72 33 
parre ion __1 ,'_ 


100 100 100 100 


SOURCE: Statistiues, Service de 


PourcenFtae 100 100 


Vlelevage, Ouagadougou.
 

aDont un petit nombre d'exportations au Togo.
 

bDont un petit nombre d'exportations en C6te d'tvoire.
 

EXPORTATIONS 

360 

385 

360 

189 


709 


288 


15 
2.146 

100 


BENIN 


TRANSITS 

.5 

58 

58 

0 

100 

TOTAL __ 

EXPORTATIONS TRANSITS 
81 ii-ji 7 6 & 4 

8 3, 32 60.94.5 

7 2.8 0', 7 0 .8641 


72.905 46.170
 

81.435 51.662 

79.929 30.375 

64!__ 6 

465.135 268.688 

100 100 

100 100 
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II. Exportations de viande
 

A. Importance et description
 

Presque toutes lea exportations voltalques de viande
 
6 


sont dirigdes vere la C~te d'Ivoirs. La viande bovine cou­

vre plus des quatre cinquibmes des exportations de viande
 

(Herman, 1979). La viande eat expddide d.Ouagadougou et Bobo-


Dioulassoeasentiellement en wagons ferroviaires rffrigdrds,
 

propridtd de la CODEPAG (une socidtd privde, au capital es­

sontiellement frangais, appelde maintenant Fruitibre ivoiri­

enne), sur la RAN. L'un des objectifs de la politique gdn4­

rale voltalque consiste A d6velopper lea exportations de vian­

de de sorte que davantage de la valeur ajoutfe aux produits do
 

1'dlevage aura pour origins la Haute-Volta.
 

B. Exportations de viande de 1960 A 1977
 

De 1960 A 1977, les exportations globales de viande so 
sant dlevdes A moins do 10 pour cent de la portion comestible 

7 

des exportations de produits de l dlevage. Le volume expor­

td s'est accru A un rythme presque r6gulier de 1960 A 1968,
 

passant de 425 1 1.692 tonnes (Tableau 7.3 et Sch6ma 7.2). A
 

partir du point culminant de 1968, les exportations de viande
 

ont progressivement ddcru jusqu'au niveau de 878 tonnes en
 

1974 pricldant la baisse spectaculaire do 1975 et 1976 n'enregistrant qun 

189 tonnes en 1977. II se pout qua la pointe de 1968 ait 6t occasiconne, 

de nouveau,par 1'augmentation topizaire de l'offre en viando bovine due 

aux ventes forc6es oaus6es par la scheresse. De plus,les problnes nka­

niques des wagons ferravlaires r6frig6r~s ont fait subir do grandes pertes 

aux exportateurs do viande, aussi ont-ils td moins disposfs
 

a exporter l1'avenir (Herman, 1979). L'effet h retardement
 

do la r6duction des eftectifs du troupeau voltalque a 6td A
 

V'origine du fldchissement des exportations en dessous des ni
 

veaux d'avant 1968, flchissement qui s'est produit de 1971 h
 

1974. Les faibles volumes export6s en 1975-1977 dtaient cer­

tainement le rdsultat do la substitution des importations en 

C6te d'Ivoire de viande d'origine non ouest-africaine durant
 

cos deux anndes, ainsi qu'il sera expliqud ci-dessous.
 

C. Le march6 de la viande voltalgue en C8te d'Ivoire
 

De 1960 A 1967,lee importations globales ivoiriennes do
 

viande sont passdes de 406 3 1.352 tonnes par anj la part vol­

http:dlevage.Le
http:d'Ivoirs.La


Annie 


1960 

1961 

1962 

1963 


1964 

1965 

1966 


1967
1967 

1968 

1969 

1970 


1971
1972 


1973 

1974 

1975 

1976 

1977 


TOTAL
 
(1960-1976) 

(1966-1976) 


TABLEAU 7.3 

EXPORTATIONS DE VIANDE REFRIGEREE: DE HAUTE-VOLTA EN COTE D'IVOIRE, 1960-1977
 
(en tonnes)
 

DE BOBO-DIOULASSO
 
% des exportations 


DE OUAGADOUGOU 
Exportations % de exportations Exportations 
de viande globales de viande de viane 
 globales de viande 


119 38 


306 72 248 50 


366 60 
 409 48 

437 52 
 471 46


51
561528 

49 791 76
506 


79 76 


177 

255 24 


829 82 

503
760 53 670 47 


1.112 6634 

287 22 


850 71 

1.040 78 


339 29 


625 
 45
399 41
191
565565 5959 

139 16 


582 66 

715 84 


296 34 


326 69 
 147 31 


138 65 
 74 35 

--

58 6.951 42
9.445 

4.385 38
7.014 62 


SOURCE: Statistiques, Service de 1'&levage, Ouagadougou.
 

viande sl6levaient A 11.588 tonnes.a1966-1977,les exportations globales de 

EXPORTATIONS GLOBALES
 
DE VIANDE
 

425
 
614
 
846
1.0321.034 
4
 

1.046
 
1.006 
.9
 

1692
 
1.430
 

1.327
 
1.189
 
1.374


964
5
 

854
 
878
 
473
 
212
 
189
 

16.396
 
11.399A
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to nes
 
SCHEMA 7.2
1700-
EXPORTATIONS DE VIANDE REFRIGEREE$
 
DE HAUTE-VOLTA EN COTE DIIVOIRE
 

1960-1976
1600* 

1500 

1400. 

1300­

1200. 

1100. 

~I 	 \ 
1000. 

\
900. 	 e 

00' 
! \f 

700. 	 /\ 

I /60 0 " 

I.' ' \ 
50Q. 

,oo // \ ' ".; 

300 .	 I ";. 
/ 3\ 

. TOTAL 

200* ' " I 
100 

V \ 'DeOuagadougouV 
 %,
'
 

100. 

\De :oo-


Dioulasso 

6o 61 62 63 64 67 e 6A6 o1 71 7 i4 7 f6 

SOURCE: Statistiques, Service de 11levage, Ouagadougou. 
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talque des importations en cause est passe de 42,4 h 65,2
 

pour cent (Staatz, 1980, p. 43). De 1967 A 1974, lea importa­

tions ivoiriennes de viande sont restfesa Lstantes etre 
un minimu
 

1973 et un mamz de 1521 tonnes en 1969. Ensulto, en
de 1077 tomes en 

1970,les faibles importations de viande du Mali ont cessd. La 

part voltalque des importations ivoiriennes de 1967 A 1974 

slest accrue de 65,2 A 77 pour cent. Durant ces 7 ans, lea pays 

sahdliens ont dtd la source do plus de 90 pour cent des impor­

tations ivoiriennes do viando; l'Europe fournissait le reste.
 

Cette viande importde 6tait presque exclusivei,;ent 
de qualitd
 

e .
 

sup6rieure, vendue dana lea boucheries a l europdenn


A partir de 1975, toutefois, la C~te d'Ivoire a importS,
 

bn quantitd considdrable, de la viande congelde et rdfrigr6de
 
-


en provenance de nouvelles sources d'Amdrique du Sud et d'Afri
 

que du Sudet a accru ses importations d'Furope. La quantitS
 

de viande import6e en C8te d'Ivoire est passde de 1.243 tonnes 

en 1974 3 16.611 tonnes en 1976 et R nouveau a 17.961 en 1978 
Ces nouvelles importations non sah6liennes(Staatz; 1980, p. 48). 

ataient de qualit6 difffrente de celles, sah~lienos, d'avant 19751 la plu­

composait de viande de qualit6 infdrieure,part des importations so 

expddide congelde par bateau et convenant a la vente aux con­

sommateurs ordinaires ivoiriens du marchd de seconds classe. 

Les importations de viande de qualitd infdrieure faisaient con­

currence, A leur avantage, au bdtail bovin abattu sur place et 
contribuaient a diminuer la demando de bdtail bovin sah6lien. 
De surcrott, la C6te d'Ivoire a commenc6 3 importer, de sources
 

non sahdliennes, de la viande de qualit6 supdrioure transportde
 

une large mesure
 par avion. Ces importations ont remplacd dans 

La part
lea importations traditionnelles de viande sah6lienne. 


sahdlienne des importations ivoiriennes do viande a brusquement
 

fldchi, passant do 88 pour cent en 1974 a 12 pour cent en 1975
 

La part voltalque du marchd
et A moins de un pour cent en 1978. 

ivoirien a suivi un fldchissement parallgle (Stoatz, 1980, p.43). 

Annde Pur cent 

1974 77 
1975 8,4 
1976 1,2 
1977 A I,1 
1978 0,3 

(Premiers 6 mois) 

D. Caractbre saisonnier des exportations de b6tail
 

Les conditions de l'offre en Haute-Volta, lea conditions
 

de la demands dane les pays importateurs et lea conditions des
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transports d6terminent la composition saisonnibre des exporta­

tions voltalques de b~tail bovin. L'offre en b~tail bovin pour
 

l'exportation ddpend essentiellement de la demande d'argent des
 

6leveurs, des prix du milet de l'Etat relatif des trcupe=D
 

bovins. Il semble que lea conditions de la demande soient de
 

moindre importance; leur principale incidence prend la form
 

d'une concurrence des approvisionnements maliens en bovins. Le
 

mauvais temps, qui fait obstacle aux d6placementa des ndgoci­

ants en bdtail, le beau temps, qui rend lea routes de convoyage
 

vera los marchds catiers praticables, ont un impact important
 

sur lea exportations voltalques de bdtail bovin.
 

1) Conditions de l'offre
 

Les dleveurs mettent le bftail bovin en vente (A l'expor­

tation ou h la consommation domestique) quand ils sont I court
 

de liquiditds at en fonction de l'Etat de l'animal, qui
 

influe sur le prix qu'il rapportera au marchd et sur sea pos­

sibilitds de gain rapide de poids.
 

Les 6leveurs ont besoin d'esp~ces pour acheter le mil,
 

payer lea impdts et financer lea c~rdmonies traditionnelles.
 

Aprbs la r~colte (ddcembre-fdvrier),lea prix du mil sent re­

lativement peu 6levds. Lea 6leveurs vendent donc volontiers le
 

bdtail bovin 3 ce moment-la pour se procurer l'argent ndcessaire.
 

De manibre analogue, toun lea ans en dacembre il faut payer lea
 

imp8ts; lea Eleveurs ont donc besoin d'argent au quatriame tri­

mestre. Les cdrdmonies traditionnelles ont lieu aux mois de dE­

cembre, janvier et fdvrier et incitent a vendre lea bovins. Ain­

si, lea beaoins d'argent rendent l'offre en b~tail relativement
 

importante aux premier et quatriame trimestres.
 

L'dtat du b6tail bovin joue un r~le pr6pond6rant dans la
 

d~cision de l'Eleveur de vendre; quand le b~tail eat en bonne
 

condition physique,il rapporte un meilleur prix; quand il est
 

en mauvais 6tat physique, il rapporte un prix inf~rieur.
 

Sa valeur augmente quand il prend du poids A un rythme aCC616rd,
 

IA, il est donc d~savantageux do vendre. A la saison chaude, 

sache (mars, avril et mai), le b~tail bovin voltalque est au
 

plus bas; le b~tail bovin prend du poids rapidement durant is
 

saison des pluies de juin A septembre, et se trouve au mieux
 

de sa forme de aeptembre a ddcembre, Otat qui s'altbre len­

tement de janvier a mars. Toutes choases Etant Egales par ail­



si bn Be fonde sur 1'6tat do l'animal, il eat
lours 


trOsi vraisaemblable que lea 8levaurs vendront en aeptembre­

d6cembre, plut8t qu'en mars-mai.
 

2) Conditions de la demand&
 

La concurrence des exportations maliennes de 
bovine Bur
 

le marchd ivoirien cat la principale condition 
do la demands
 

Do
 
qui affecte lea exportations voltaIques do 

bdtail bovin. 


plus, la demande ivoirienne de viande a un 
caractbre saisonnier
 

an raison des fdtes, des revenus de la 
rdcolte, de la migration
 

cyclique urbaine-rurale et peut-dtre d'un 
certain effet contre­

fdte du Tabaski.
cyclique de la 

Les exportations maliennes da bovins atteignent 

une pointe
 

durant lea mois d'oc-obre-fdvrier quand lea 
animaux atteignent
 

leur poids le plus 6lev6; lea exportations 
sont au plus bas sprbs
 

(Del­
la saison stche (mai-juin) quand lea poids sont peu dlevds 


gado, 1980). Puisque le convoyage dure pras de 60 jours, 
l'ar-


C8te d'Ivoire est contr8lde deux
 rivde du b6tail bovin malien en 


mois plus tard, c'eat-a-dire que le point 
culminant des importa­

trouver en
 
tions ivoiriennes de bdtail bovin malien 

devrait se 


et le volume le plus bas en juillet-septembre.
ddcembre-avril; 

Toutes lea autres conditions de la demande dtant dgales,
 

l'offre malienne en b6tail bovin serait en concurrence 
avec l'of­

fre voltalque aux mois de ddcembre-fdvrier, complmentaire 
de
 

,ais et avril, et aussi faible en juin-aoIt.
l'offre voltaique en 

lea autres conditions de la demande ne
 Cependant, 	r-outes 


Deux facteurs influencent la demande des im­sont pas 6gales. 

la tradition de pla­

portations 	do b~tail bovin on C8te d'Ivoire: 


la fin do l'annde, immddiate­cer lea c6rdmonies et lea f~tes a 

en pro­

ment apras lea rdcolteset lea mouvements do personnes 


forte consommation
 
venance et a destination des zones urbaines a 


revenus ivoiriens sont dlevds en raison
 de viande. Quand lea 


des ventes des cultures rdcolt6es en fin dlennde, 
la demands gd­

ndrale et la demando de viande bovine pour la 
fate des r~coltea-­

donc la demande de bovine dhimportation--sont 
dgalement dleveoa.
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On s'attendrait A voir lieffat de la demande en ddcembre-jan­

vier. 
1i y a lieu de penser que la demande de viande bovine 

en C8te di'voire diminue en juillet at aoat a cause du dpart 

temporaire des coop6rants, des 6tudiants at des enseignants 

hors des zones urbaines A forte consommation de viar~e bovine. 

On a constatd (Staatz, 1979) qua la consommation de viande bo­

vine par habitant an C~te d'Ivoiro east blen plus 6lev~e dans
 

lee zones urbaines qua done lea zones rurales. A la fin de l1an­

nde scolaire en juin et juillet, de nombreux dtudiants at en­

seignants des internats urbains rentrent dons leur village
 

jusqu'en septembre, oU ils consomment mons de viande bovine,
 

faisant ainsi baisser la demande. Par tradition, juillet et
 

ao~t sont des mois de vacances pour lea aoou~rants europoens qui
 

travaillent en C~te d'Ivoire. Ce fait diminue Is demande pour
 

leasimportations de bdtail bovin.
 
En dernier lieu, il se pout qua la consommation de la vi­

ande bovine soit remplac~e par la viande ovine durant la pdriode
 

du Tabaski oQ il est de tradition d'abattre des moutons pour la
 
ffte musulmane. Il se peut qua la consommation en quantitds in­

habituellement dlevdes de viande ovine, durant la pdriode du
 
Tabaskirdduise la demande de viande bovine.
 

Par consdquent, le schema ?rdvu de la demande pour lea
 

exportations voltalques de bdtail bovin eat le suivant: la de­

mande eat la plus forte en dd.embre et en janvier, mois des cE­
r~monies et pdriode de l'apr~s-r~colte; les mois suivants, la
 

demande eat lg6rement moins forte en raison de Is vive concur­

rence du Mali et de la demande plus foible; mais la demande eat
 

A son point le plus bas en juin, juillet et aoft,quand la mi­
gration urbaine-rurale dans le principal pays importateur, la
 

C~te d'Ivoire, eat la plus forte; at un retour A une demande
 

modrde 5 partir de septembre, avec la migration rurale-urbaine,
 

jusqu'en novembre.
 

3) Transport et d4placement
 

La possibilitE de transport pour lea animaux et lea nE­
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gocianta et lea distances qua lea animaux doivent parcourix 

pour aller aux marchda influencent la structure aaisonnibre 

des exportations.
 
Le transport des animaux eat limitd A deux pfriodes 

pendant l'annde, mars-mai at novembre-fvrier. La saison 

asohe a lieu de mars A mai, ce qut rend le convoyage du bd­

tail bovin dif-icile en raison du manque d'eau le long de la
 

route. En C8te d'Ivoire, la rdcolte a lieu de novembre A f4­

vrier, lea expdditions de cultures prioritaires provoquent l'en­

gorgement du trafic ferroviaire de la RAN.
 

A la saison des pluies, la transhumance annuelle vers
 

le nord A la recherche de fourrage dloigne lea bovins de leurs
 

l1'exportation. La
villages et rdduit lea chances de vendre 


pOriode de transhumance voltalque dure des premiares pluies
 

(octobre­(mai-juillet) B la fin de la saison de la rdcolte 


janvier),quand lea bovins rentrent pour paltre le chaume des
 

champs. Toutefois, lea troupeaux ne passent pas tout ce temps­

lB en transhumance; chaque troupeau passe pras de trois mois
 

dans le nord A la recherche de meilleurasconditions. 
En rai­

son de la transhumance, les exportations sont tras vraisembla­

blement rdduites de juin a octobre. 
L'incidence des pluies sur les d~placements des marchands 

de bdtail du Bud reprdsente une autre influence sur la m~me pd­

riode. Les pluies, gui d~butent parfois dbs le mois de mal et
 

durent jusquen septembre, rendent les voyages difficiles, en
 

particulier des maichds situfs dans le sud on direction des zo­

, font obstacle
 nes septentrionales de production, et partant 


aux exportations de b6tail bovin durant lea mois en question.
 

4) Faits probants
 

Ii ost a prdvoir que les facteurs lee plus suaceptiblas 
d'influencer lea exportations de bovins sont: la demande d'ar-


Ie mil, payer les impbts et
gent des dleveurs pour acheter 


financer les cdrdmonies, la demands de viande bovine at cellopar
 

lea fetes de fin d'annde ainsi que l'6tat physique de
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pointe des bovins. 'ous ces facteurs positifa jouent un r8le
 

aux premier et quatriiMe trimestrea, Lea facteuga ndgatifs
 

les plus saillants sent: le mauvais 6tat des routes de
 

convoyage et la difficultd de voyager pour les.n6gociants du­

rant la saison des pluies, la concurrence malienne qui atteint
 

son maximum aux premier et second trimestres, et enfin la p~rio­

de de rapide prise de Poids. Ces effets n~gatifs se font sentir
 

essentiellement aux second ct troisidme trimestres,
 
Le Tableau 7.4 fait ressortir la composition trihestrielle des exporta­

tions bovines voltalques de 1970 A 1975. Celle-ci confirne l'hypothase d'apres 
laquelle les exportations seraient relativement 6levdes aux trinestres I et IV 
et faibles aux trirestres II et III. 

Les Tableaux 7.5 et 7.6 font apparaltre la carpositin trimestrielle 
des irportations de bovins des deux plus grands inportateurs de bovins voltaiques, 
la Cte d'Ivoire et le Ghana. La derniare rang6e du Tableau 7.5 met en 6vidence 
le pourcentage moyen import6 par trimestre durant les annes 1974 et 1976 (on 
a cmis 1975 puisqu'il y a eu une diminution exceptionnelle des inportations 
de bovins les dernirs six mis de l'ann6e). .a mnaenne des deux ann6es indique 
les prdvisions quant a is pointe du quatriame trimestre et au creux du troi­
si&m trilmestre, ce qui u. respond au sch&r voltalque des exportations. Nan­
rmins, aux deux premiers trimestres, le schdoa est l'opos6 de celui des 
exportations voltalques. Tandis qua le second trimestre est le plus inportant 
quant aux Aiportaticns ivoiriennes de b6tail bovin, c'est le plus 4ivsignifiant 
quant aux exportations voltaiques. Ceci reprisente les conditions , i'offre 
et des transports limitant les exportations voltalques et 1'incidence de 1'arri­
vage aux isarchis ivoiriens au second trimestre de grands nombres de bovins 
maliens et nmuritaniens. 

Fn cc qui concerne le Ghana, les donn6es pr6sent6es au Tableau 7.6 
font ressortir que les premier et quatriiLe trlaestres sent ds piriodes 
d'abondantes importations do bovins, ce qui correspond aux conditions vol­
taiques de l'offre. Durant les second et trois~ne trimestres,les Irportaticns 
sent infirieures, mais en ordre inverse d'inmortance caipar~es aux exportations 

voltalques. 



TABLEAU 7.4 

EXPORTATIONS TRIMESTRIELLES DE BOVINS EN PROVENANCE DES PRINCIPAUX 
1970-1975
 

Trimestres
Nmbre 

Annie totes 

1 
de t d,vauo 

total 

IIiiiv1_____ 
Nobre de 
tltes total 

-d-uomre de 
tates 

S du 
total 

1970 5.606 24 4.115 18 5.410 23 

1971 
1972 

6.142 
1.1944 

29 
9 

4.318 
2.096 

20 
10 

5.317 
8.078 

25 
38 

12 7.031 24

1973 5.097 18 3.556 


16 7.381 18
35 6.378 


1975 8.304 


1974 14.139 


31 	 5.063 19 4.917 18 


18 38.134 22

Total 4L.212 28 25.526 


SOURCE: Service de 116levage, donnfes non publiles.
 

aprincipaux march1s: Ouagadougou, Bobo-Dioulasso, Kaya, Pouytenga 


MARCHESa 

Nombr --d-E-% 11 
tltes total 

7.910 34 

5.317 25 
9.082 43 

13.316 46 

12.314 31 

8.415 32 

56.354 32 

Total 

23.041 

21.094 
21.200 

29.000 

40.212 

26.699 

161.246 

8 
C. 

et Djibo. 



IMPORTATIONS 

TABLEAU 7.5 

TRIMESTRIELLES DE BOVINS EN COTE DlIVOIRE, 1974-1976 

Trimestre I II III IV 

Ann6e 

1974 25,7 28,3 18,4 27,6 

1975 

1976 

38,8 

21,3 

27,2 

27,5 

19 

22,3 

14,9 

28,9 
C 
1 

Acat 
1974 et 
1976 23,5 27.9 20,4 28,2 

SOURCE: Staatz, 1979, p. 82. 



TABLEAU 7.6 

IMPORTATIONS DE BOVINS AU GHANA, 1967-1977 

Trimestres I II IIT rV 

Annie 
Nombre 
t~tes 

de % du 
total 

Nombre 
tftes 

de % du 
total 

Nombre 
t4tes 

de % di, 
total 

Nombre 
t~tes 

de % du 
total Total 

1967 

1968 

1969 

1970 

1971 

1972 

1973 

1974 

1975 

1976 

1977 

18.918 

11.225 

16.072 

17.365 

14.376 

11.325 

12.171 

25.528 

6.896 

1.491 

1.652 

32 

24 

23 

28 

27 

32 

23 

46 

80 

35 

42 

10.605 

5.430 

18.733 

16.261 

10.616 

7.631 

8.675 

11.666 

720 

544 

616 

18 

12 

26 

26 

20 

22 

17 

21 

8 

13 

16 

9.277 

12.069 

10.154 

10.311 

3.315 

6.157 

12.045 

8.318 

306 

1.5;1 

587 

16 

26 

14 

17 

6 

18 

23 

15 

4 

36 

15 

19.527 

17.534 

26.559 

17.740 

24.920 

9.946 

19.469 

10.506 

734 

640 

1.090 

34 

38 

37 

29 

47 

28 

37 

19 

8 

15 

28 

58.3Z7 

46.258 

71.518 

61.677 

53.227 

35.059 

52.360 

56.018 

8.656 

4.206 

3.945 

I 

Total 
1967­
1977 137.019 30 91.497 20 74.070 16 148.665 33 451.251 

SOURCE:* Statistiques vdtfirinaires du Ghana. 
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III. Exportations de petits ruminants
 

A. Importance et description
 

Le petits ruminants reprdsentent une grande part des
 
exportations animales voltaiques. Le Tableau 7.7 montre que
 
de 1967 a 1977, le pays a export6 plus de 2,7 millions d'ovns
 
et do caprins. Durant Is m~me ddcennie, la Haute-Volta a ex­

portd un peu plus de 800.000 bovins (voir Tableau 7.1). La
 

valeur relative des exportations de petits ruminants par rap­

port aux exportations de bovins dtait approximativement de 56
 
8 
pour cent. De 1967 3 1977 (Tableau 7.8), les exportations
 

de petitsruminants nont jamais reprdsentd plus de 19 pour
 

cent des exportations globales voltalqiies de viando. De sur­

crott, il semble que leur importance aille en diminuant; de
 

1973 A 1977, les exportations de viande de petits ruminants
 

reprdsentaient moins de 8 pour cent des exportations globales
 

de viande. Mout comme pour le b6tiil et va viande, les exDortatons do 
petits r.mnants, ainsi que de leur viande, ont aussi fl(chi ces dernifres 
ann~es (Tableaux 7.7 et 7.8). 

La C~te d'Ivoire est le principal march6 pour les expor­
tations de petite ruminants et a absorb6 87 pour cent des ex­
portations globales de 1967 a 1977. Le Ghana vient au deuxib­
me rang,en tant que consommateur de petits ruminants voltarques,
 
et absorbs quelque 11 pour cent Oes exportations de 1967 a 1977.
 
Le reste des exportations officielles est diri96 vers le Togo
 
et le Bdnin. En 1967-1977, quelque 40 pour cent des petits ru­
minants export6s ont 6td expddids par train; presque tout le res­
to a 6t6 camiann6. Toutes les exportations exp6di6es par train
 
6talent destin6es a la C6to d'Ivoire; durant la d~cennie, prAs
 
de 75 pour cent des exportations destin6es A la C6te d'1voire
 
ont dt6 achemin6as par train.
 

Do 1570 A 1977 (voir Tableau 7.9), la Haute-Volta a expor­
t6 plus de 1,Z illion d'ovins, tandis que durant la m~me pdriode 
le nordbre do c~iprins exportds s'56lvait a presque 700.000 (Ta­

bleau 7.10). La C8te d'Ivoire, le Togo et le B6nin ont tous im­
portd plus d'ovins quo de caprins, mais davantage de caprins ont
 

dtd export~s (56,8 pour cent) au Ghana.
 



TABLEAU 7.7
 
DESTINATIONS DES EXPORTATIONS VOLTAIQUES DE PETITS RUMINATS,
 

1960-1977 

Nombre global 
C~te d'lvoire Chana Togo Bain export& 

Nombre de % du Nombre % du Nombre % du Nombre de I du 

Ann6e t~tes total de ttes total de totes total t~tes total 

1960 30.863 15 173.556 85 23 ' .... .. 204.442 

1961 34.855 16 107.068 84 1 . 0 7 1a .... 222.994 

1962 74.356 30 175.556 70 84 1a .. .. 250.753 

1963 120.816 45 146.177 55 572' - - 267.565 

1964 156.931 68 68.815 30 6 .333a 3a 232.079 

1965 225.443 77 62.038 21 5.690a 2
a 

293.171 

1966 153.019 77 42.812 22 2.789a 1a - - 198.620 

1967 206.079 79 48.961 19 4 .2 8 2a 2a - • -. 259.322 

1968 250.019 86 37.666 13 4 .586a 2 - - 292.27L 

1969 174.526 80 38.231 17 6 . 3 69 a 3a - - 219.126 o 

1970 191.563 82 36.363 16 3.218 1 2.081 1 233.225 

1971 191.382 80 40.755 17 4.387 2 1.452 1 237.976 

1972 265.798 95 8.202 3 3.626 1 2.141 1 279.767 

1973 27i..644 92 19.812 6 4.001 1 1.353 - 301.810 

1974 241.511 88 25.296 9 6.362 2 430 273.599 

1975 286.864 95 11.437 4 3.776 1 478 - 302.555 

1976 156.327 88 18.287 10 2.855 . 262 - 177.731 

1977 123.263 85 18.063 13 3.047 2 - - 144.373 

Total 
1960- ab 
1977 3.160.259 72 1.157.095 26 63.828. 1 8.197 - 4.389.379 

Total 
1967- b 
1977 2.363.976 87 303.073 11 1 46.509

b 
8.197 2.721.755 

SOURCES: 	SCET Internati.onal, 1972, Vol. 1, p.
 
Service de 1*Elevage, Statistiques, 1970-1977.
 

aDont les exportaticns au Bfnin
 

Total _rour 197C - 1977.
 



TABLEAU 7.8 

SOURCES DES EXPORTATIONS DE VIANDE DE PETITS RUMINANTS, 1967-1977 
(en tonnes) 

DeOUAGADOUGOU DE BOBO-DIOULASSO 

% des expor-
tations glo-
bales de 

I des expor­
tations glo­
bales de 

Annie Ovins Caprins Total viande Annde Ovins Caprins Total viande 

1967 96 7,8 103,8 13,7 1967 157 9,7 166,7 24,9 

1968 44,8 2,6 47.4 4,3 1968 140,2 15.8 156 26,9 

1969 51 1,8 52,8 5,1 1969 64,7 3,1 67,8 23,8 

1970 41,8 4,7 46.5 5,5 1970 63,9 7,4 71,3 21 I 

1971 40,9 4,3 45.2 6 1971 85,1 9.9 95 15,2 

1972 46,7 4,4 51,1 9 1972 38,6 8,3 46,9 47,5 
1973 36 7.4 43,4 6,1 1973 6,2 1 7,2 5,2 

1974 47,2 3,4 50.6 8,7 1974 13,4 0,5 13.9 4,7 

1975 13,4 1.3 14,7 4,5 1975 8,8 1,5 10,3 7 

1976 1.7 - 1,7 1,3 1976 10,6 - 10,6 14.4 

1977 2.1 0,1 2.2 1.9 1977 8.2 8.2 20.9 

Total 421,6 37.8 459,4 6.6 Total 596,7 57,2 653,9 17,7 



TABLEAU 7.8 (suite) 

TOTAL D1OUAGADOUGOU ET DE BOBO-DIOULASSO 

des exportations 

Annie Ovins Caprins Total - 4lobales. de-viande 

1967 253 17.5 270,5 18,9 

1968 185 18,4 203,4 12 

1969 115,7 4,9 120.6 9,1" 

1970 105,7 .12,1 217,9 9,*9 
19719 

1971 
1972 

126,. 
85,3 

14.2 
12,7 

140,2 
98,3 

10,2 
10,2­

1973 42,2 8.4 50,6 5,9 

1974 60,6 3,9 646 7,7 

1975 22;3 2,8 25,1 5,3 

1976 12,1 - 12,4 6,1 

1977 10.3 0.1 10i4 5.5 

Total 1.018.3 95 1.113,3 10.4 

SOURCES: 1) Statistiques, Service de l1'levage. 

2) SEDES, Recuell statistique, 1975. 

3) SCET International, 1972. -



TABLEAU 7.9
 

EVOLUTION DES EXPORTATIONS OVINES EN PROVE4MACE DE HAUTE-VOLTA, 1970-1977
 

Destination 
C6te d'lvoire Ghana To o _ nn_______ 

Nombre de % du Nomubre % dur t% dud Nombre % du Nombre global
Annde tetes total de tftes total de tftes total de tftes total export6 

1970 137.137 92,1 9.604 6,5 1.267 0,9 831 0,6 148.839 
1971 135.284 89 13.821 9,1 1.995 1,3 903 0.9 152.003 N 
1972 183.746 96,8 2.434 1,3 2.250 1,2 1.398 0.7 189.828 
1973 185.574 93 10.025 5 2.823 1,4 964 0,5 199.386 
1974 166.929 91,5 11.985 6,6 3.262 1,8 355 0,2 182.531 
1975 191.442 95,3 7.215 3,6 1.914 1 387 0,2 200.958 
1976 89.642 89,9 8.297 8,3 1.718 1,7 16 - 99.673 
1977 62.214 81,5 12.823 16,8 1.275 1,7 - - 76.312 

Total
 
1970­
1977 1.151.968 92 76.204 6,1 16.504 1,3 4.854 0,4 1.251.530
 

SOUPCES: 1) Statistiques, Service de l14levage,_,Ouagadougou.
 

2) SEDES, Recueil Statistique, 1975.
 

3) SCET International, 1972.
 



-- 

Annie 


1970 

1971 

1972 

1973 

1974 

1975 

1976 

1977 


Total
 
1970­
1977 


TABLEAU 7.10 

EN PROVENANCE DE HAUTE-VOLTA, 1970-1977
'EVOLUTION DES EXPORTATIONS CAPRINES 

Destination
 
o 
 BA-nin
e-og
Cote d'Ivoire Ghana 


orbre % du Nombre % du 

Nombre % du Nomb du Nu 

de t6tes total de t6tes 
 total de ttes total de tetes total 


1.951 2,3 1.250 1,5
26.759 31.754.426 64.5 

56.098 	 65,3 26.934 31,3 2.392 2,8 549 0,6 


1,5 743 0,8
82.052 9t,2 5.768 6,4 1.376 

389 0,4
1.178 1,2
7.787 7,8
91.070 90,7 
 75 0,1
3.100 3,4
13.311 14,6
74.582 81,9 
 0,1


4.222 4,2 1.862 1,8 91 

95.422 93,9 


1,5 246 0,3

66.685 85,4 9.990 12,8 1.137 


-1.772 2,6
5.240 7,7
61.049 89,8 


3.343 0,5
14.768- .2,1
100.011 14,3
581.384 83,1 


l'8levage, Ouagadougou.
SOURCES 1) Statistiques, Service de 


2) SEDES, Recueil statistique, 1975.
 

3) SCET International, 1972.
 

Nombre global
 
export
 

84.386
 
85.973
 

89.939 

100.424
 
91.068
 
101.597
 
78.058
 
68.061
 

699.506
 

C 
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B. HiStorique recent des ebcortations de petits ruminants
 

1) 1960-1965
 

De 1960 A 1965, lee exportations de petita ruminants ont 

euivi un schdma analogue A celui des exportations de btaii bo­

vint accroissement du nombre d'exportations, la CMte d'lvoire 

remplace le Ghana au rang do premier importateur. Les m~mes 

phdnomanes sont A l'origine de ces tendancus, d4j observEes 

dans le cas du b~tail bovin: la croissance des revenus ivoiri­

ens, l'amdlioration des transports Haute-Volta-C6te d'Ivoire et 

les problbmes mondtaires et politiques du Ghana. 

2) 1965 Anos fours 

De 1965 a 1975, lea exportations de petite ruminants ont
 

Etd aesez stables, leur chiffre a oscilld entre 200.000 et 300.000
 

t~tes. Durant la d6cennie en cause, la part qui revenait
 

A la Cete d'Ivoire s'Echelonnait de 77 3 95 pour cent. De 1972
 

1 1975, la part du Ghana est tomb~e h moins de 10 pour cent. Le
 

Togo et le Ghana n'ont jamais reprdsentd plus de 4 pour cent du
 

marchd. En 1976, le nombre de petits ruminants exportds dtait
 

infdrieur a 200.000 pour la premiere fois depuis 1965, puis en
 

1977 ce nombre a encore d~cru pour slarrter R 144.373. Un fld­

chissement si brutal 6tait presque exclusivement imputable A une
 

diminution des ventes 5 la C6te d'Ivoire. Le fldchissement des
 

exportations de viande de petits ruminants (voir Tableau 7.8),
 

de bovine vifs ot de viande bovine (Tableau 7.1 et 7.3) a sui­

vi celui des exportations d'animaux vifs.
 
Les s~cheresses de 1968 et de 1972-1973 n'ont pee eu, sem­

ble-t-il, une incidence aussi grave sur les exportation3 do pe­

tits ruminants que sur celles de bdtail bovin. Lee ventes
 

forcesont accru les exportations de 1968 de 21 pour cent par rap­

port 3 la moyenne de 1960-1967; ensuite, I partir de 1969, les
 

exportations ont 6t6 infdrieures A cette moyenne pen3ant trois
 

ans. La reconstitution des troupeaux, 5 la suite de la s~cheres­

se de 1972-1973, a fait passer les exportations A 180.000 tftes
 

en 1972 et 300.000 en 1973. Il se pout qu'une partie de la bais­

se des ventes A l'exportation en 1975 et 1977 ait 6t une conse­

quence a retardement de la r~duction des effectifs de la seconde 
sdcheresse.
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De 1967 A 1977, lea exportations de viande de petite 

ruminants accusaient un fldahiasement constant,maiu elles ne 

semblaient gubre Otre affectdes par lee adchereaaes. 

C. Destinations des exportations de petits ruminants 

1) Exportations au Ghana
 

On peut constater trois dtapes dans le commerce de petits
 

jusqu'en 1963, 2)ruminants avec le Ghana: 1) la p6riode allant 

nos jours (Schema 7.3). A 1'horizon 1963,1964-1971 et 3) 1971 A 


Is Ghana 6tait le premier importateur de petits ruminants
 

voltalques (Tableau 7.7), et importait plus de 100.000 ttes par
 

an depuis au moins 1949 (SCET International, 1972, p. 90).. A
 

partir du ddbut des anndes soixante, la C6te d'Ivoire a multi­

plid see importations de petits ruminants voltalques eta da­

tournd certaines des ventes autrefois destin6es au Ghana. 

Dbs 1964, le Ghana ne venait plus qu'au second rang des 

importateurs de petite ruminants volta:ques, sa part des expor­

tations Atant tomb~e A 30 pour cent. En 1965 et 1966, les probli­

mes politiques du Ghana ont fait tomber les importations A moins
 

de 50.000 totes en 1966; jusquten 1971,elles sont restdes infd­

rieures a20 pour cent, soit 50.000 t~tes.
 

En 1972, 
 la suite d'un coup d'Etat et des troubles con­

acutifs, les importations ghandennes se sont effondrdes A 8.202
 

3 pour cent des exportations voltalques. De 1973 a 1977,t~tes et 

les importations se sant relevdes mais n'ont jamais retrou­

vd lee niveaux d'avant 1972.
 
Les Tableaux 7.9 
et 7.10, les Schdmas 7.4 et 7.5 indiquent 

que le Ghana importe une plus forte proportion de caprins quo d'o­

vins par rapport aux autres destinations. Toutefois, de 1970 A
 

1977, il y a eu un fldchissement sensible des importations capri­

nes ghandennes Sur 1S niveau de 1970-1971, tandis que les impor­

tations ovines restaient constantes.
 



SCHEMA 7.3 

Nombre DESTINATIONS DES EXPORTATIONS VOLTAIQUES DE PETITS RUMINANTS, 1960-1977
 

de tates
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SCHEMA 7.4 

EVOLUTION DES EXPORTATIONS D'OVINS EN PROVENANCE DE HAUTE-VOLTA, 19701977 
Nombre 
de tftes 

200.000 

180.000 

160.OOQ 

140.000 

100.000 

80.000 

60.000 C6te d'Ivoire 

40.000 

20.000 
9,1% 19* 8,3 

0 - - 90.-­
1970 1971 1972 1973 1974 1975 1.976 1977 



Nombre 
trtes 

100.000 

de 
EVOLUTION DES EXPORTATIONS 

SCHEMA 7.5 

DE CAPRINS EN PROVENANCE DE HAUTE-VOLTA, 1970-1977 
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C6te d'lvoire
2) Exportations en 


Les importations ivoiriennes de petits ruminant% 
en pro­

venance do Htaute-Volta se sont accrues de seulement 
15 pour cent
 

du marchd en 1960 A un pourcentage allant 
de 80 A 95 de 1968 1
 

Le nombre de t~tes importdes s'est 6levd A un 
rythme plus


1977. 

1975. Cepen­

ou moins r6gulier, de 30.863 en 1960 A 286.864 
en 


dant, en 1976, la C6te d'Ivoire n'a import6 qua 156.327 
t~tes et
 

en 1977, lea importations sont tombdes I un niveau 
jamais atteint
 

La CMte dlivoire n'en restait pas moins,et 
de loin,
 

depuis 1963. 


Is plus grand consommateur de petits ruminants 
voltalques, at a
 

et 05 pour cent en 1977.
 absorbd 88 pour cent en 1976 


Au d~but et au milieu des anndes soixante, lea importations
 

ivoiriennes de petits ruminants voltalques ont traversE 
une pdrio­

de de croissance presque ininterrompue, a mesure que la prospdri­

td Economique et la croissance ddmographique du pays alimentaient
 

une demands accrue en tous types de protdines animales.
 

Apras avoir attaint pras de 80% du marchO en 1967, la crois­

sance des importations ivoiriennes durant les trois anndes suivan­

tes a subi un lger fldchissement, voire une pause. Deux facteurs
 

peuvent probablement expliquer ce phdnombne: 1) la croissance du
 

revenu r~el global et par habitant a marqu6 une r~gression en CO­

te d'Ivoire, diminuant le taux de croissance de la demande de vian­

de (Staatz, 1979), et 2) la s~cheresse de 1968 a produit une majo­

ration de l'offre des ventes forc~es a court terme et une r~duc­

tion A long terme de l'offre en raison de la reconstitution des
 

effectifs des troupeaux.
 

En 1972, la C8te d'Ivoire a bdn~ficid de la concurrence af­

faiblie du Ghana, de la reconstitution du 
troupeau aprbs la sdche­

resse de 1968 et de la reprise des ventes forcdes A la suite de 

la sdcheresse de 1972-1973,qui ont atteint 
le niveau le plus 6le­

(265.798 tdtes) et en pourcentage (95 pour
 
en valeur r~elle
v 

En 1973,
 
cent) des exportations voltalques jusqu'h 

ce moment-Ia. 


le nombre de petits ruminants importds a 
dtd encore plus dlevE
 

qu'en 1972, malgr6 un reavement du Ghana, 
et est restE Glevd A
 

l'horizon 1975.
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A la fin de l'annde 1975, 'itmportation en C8te d'Ivoire
 

de viande bovine congelfe et rdfrigdrde en provenance d'Europe,
 

dtAfrique non sahdlienne et d'Am6rique du sud a amorcd un tour­

nant spectaculaire des importations de petits ruminants en pro­

venance de Haute-Volta. 
De 1975 K 1976, les importntions ont
 

d~clind de 45 pour cent et do 1975 h 1977,d'encore 21 pour cent.
 

Ce fait implique un degr6 dlev6 de remplacement entre la viande
 

de la part des consom­de petits ruminants et la viarde bovine 


mateurs ivoiriens.
 
Les Tableaux 7.9 et 7.10 font ressortir la ventilation en
 

ovins et caprins des importations de petits ruminants do 1970 A
 

1977. Lt fldchissement des importations d'ovins a dtd bien plus
 

important qje celui qui a affect6 les importations de caprins
 

(53 pour cent de 1975 5 1976 pour les ovins, 30 pour ce.L pour 

les caprins). La C6te d'lvoire a import6 considdrablement plus 

d'ovins qua de caprins chaque annge jusqu'en 1977, annde oD les 

quantitds importdes 6taient pratiquement 3 dgalitd (61.049 ca­

prins et 62.214 ovins). 

3) Exportations au Togo et au BnJn
 

Les exportationa de petits ruminants voltatques au Togo
 

at au B~nin nont jamais 6t6 tras abondantes. Les importations
 

d'ovins at de caprins ont toujours repr~sentd moins de 4 pour
 

cent des exportations globales voltalques. Parties de niveaux
 

insignifiants pour atteindre 6.333 t6tas et une part de 2,7 pour
 

cent du march6 en 1964, les importations Togo-Bnin se sent r6parties en 

gdn6ral entre 4.100 at 6.800 tites do 1964 A 1975, sauf une fois. En 1976 

at 1977, ces inportations on dimini( , parallblement A cellos du Ghana et de 

la CMte d'Ivoire, jusqu'a atteindre les niveaux les plus bas depuis des annes. 

Durant lee ann6es an question, le Bnin at le Togo ont import6 quelque 3.000 tates 

D. Sources des exportations de petits ruminants
 

Les petits ruminants destines 1l'exportation peuvent pro­

venir d'une rdgion quelconque de Haute-Volta. Ndanmoins, la ma­

jorit6 provient de la rdgion septentrionale, compos~e des ORD du
 

Sahel, de Kaya et d'Ouahigouya (connu 6galement sous le nom de
 

Yatenga). Le Tableau 7.11 indique pour 1969 las estimations de
 

l'exc~dent net de la production de petits ruminants our la
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TABLEAU 7.11
 

OFFRE EN VIANDE DE PETITS RUMINANTS PRODUITE SVR PLACE,
 
REPARTITION, CONSOMMATION, ET EXCEDENT.
 

VENTILEZPAR ORD, 1969 (ESTIMATIF)
 

b

ORD 	 Production
r-

Sahel 3.260 


Yatenga 1.090 


Kays 2.355 


Ouagadougou 1.090 


Fad& N'Courma 1.270 


Koupsla 360 


Koudougou 905 


Volta Noire 1.450 


Bobo-Oioulasso 1.270 


Oaoua-Diebougou 725 


Banfora 725 


Total Upper Volta 14.500 


SOURCE: SCET International, 1972.
 

aEn tonnes.
 

ConsommationF Exc6dent
 

620 + 2.640
 

1.275 - 185
 

1.430 + 925
 

2.230 	 - 1.140
 

670 + 600
 

650 - 290
 

1.820 - 915
 

1.150 	 + 300
 

960 + 310
 

880 - 155
 

515 + 210
 

12.200 + 2.300
 

bProduotion fondde our l'effectif des troupeaux et 3,625 kg de
 

production de viande par t6te di troupeau.
 

c2 ,5 par habitant.
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consonmation.par ORD. Lee ORD du Sahel at de Kaya possadent lea 

excddents nets les plus saillanta, tandis qua Yatenga ne pos­

sWde qu'un ddficit insignifiant. L'excddent du Sahel eat as­

sez important, Alui seul, pour justifier de l'exc~deot natio­

nal. Ces chiffres indiquent lea possibilitas d'exportation de 

chaque ORD, si on utilise la mesure approximative dlexcddent 

exportable. Le Tableau 7.12 dvalueh 73,5 pour cent en 1974 la 

part de la Rdgion septentrionale des exportations globales vol­

talques de petits ruminants. Pras de 25 pour cent de l'exploi­

tation du troupeau dans la rdgion en question a dtd d'.rigde vera 

l'exportation. Le Sahel, A lui seul, a exportO 91.000 t6tes, 
soit un tiers des exportations voltalques. 

E. Caractare saisonnier des exportations de petits ruminants
 

Les conditions do l'offre qui affectent le sch6ma saison­

nier des exportations sont analogues pour lea petits at les grands 

ruminants venant de Haute-Volta. Toutefois, Is fate musulmane du Ta­

baski eat un facteur extrAmement important influeniant la demands. 

1) Demande pour le Tabaski
 

Le Tabaski est une fate ot on c~labre le consentement 

d'Abraham A sacrifier son fils A Dieu, et 1'intervention celeste 
de dernibre minute qui remplace le fils, Isaac, par un mouton. 

La date de la fate varie chaque ann6e suivant un calendrier lu­

naire non corrig6 (le mouvement annual est de 11 jours v*rs le 

commencement de l'annde). La consommation d'ovins dans les zo­

nes musulmanes et particulitrement 6levde le trimestre de la fa­

te du Tabaski. Aussi trouve-t-:. un grand nombre de moutons ex" 

port6s durant le trimestre de la fate, et au trimestre pr6cedent, 

lorsque la fate a lieu au d6but d'un trimestre. Par consdquent, 

on s'attendrait 5 cc que la demande d'ovins d'exportation, lora 

de la fate du Tabaski nit la configuration suivante: 

Trimestres de la demanda
 
Annge pour le Tabaski
 

1966 I, II
 
1967 1 
1968 t
 
1969 1
 
1970 1
 
1971 I
 
1972 1
 
1973 
 1,IV
 

IV
 
1975 

1974 


IV
 
1976 
 IV
 
1977 
 IV
 
1978 
 IV
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TABLEAU 7.12
 

REGION SEPTENTRIONALE, 1974
EXPLOITATION POUR LWEXPORTATIONt 


I de l'ex- I des expor-


Ventes aux ploitation tations
Exploitation 

nationales
Clobalea exportateursa export6e


Circonscriptions 


67 21,2 24,5
316
iays 


25 15,7
Ouahigouya 172 	 43 


91 28,4 33,3
320
Sahel 


Total Northern
 
24,9 73,5
808 201
Rasion 


SEDES, L'Elevage des petit. ruminants dane lee cronscriptions

SOURCES: 


Sahel, Paris, novembre 1974.
do Kays, Ouahigouya. et cu 


an milliers de t6te8.
 

bEn 1974, lee exportations globalee nationales de petits ruminants
 

916levaient a 273.599 (voir tableau 7.7).
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Les Tableaux 7.13 at 7.14 indiquent Is composition en ques­

tion do la demande Iore du quatribme trimjestr des annias 1974-75-76-77, 

la demands ivoirienne en petite ruminants do toutes sources a t. 
dlev~e. Do 1966 a 1969, la demands en petits ruminants voltalques a 

dtd glevde le premier trimestre. 

2) Conditions de loffre
 

En Haute-Volta, un grand nombre do facteurs affectant l'of­

fro en bovine affectent dgalement l'offre en ovins et en caprins. 
En aoat et septembre, les petits ruminants sont en bon 6tat 

physique puisque le conditions climatiques sont favorables, bien 

que leur condition, contrairement aux bovins,soit moins tributaire 

de la saison. Les besons en liquiditds, principal motif qui inci­

te R vendre des bovins et des petite ruminants, sont 6levds en d6­
cembre-fdvrier quand ont lieu selon la tradition, lee cdrdmonies 

qui entrainent de fortes ddpenses. Durant la saison pluvieuse 

(mai-septembre),le bdtail bovin prend rapidement du poids, le le­
veurs vendent donc A contre-coeur; au demeurant, les petits rumi­

nants ne sont pas susceptibles de grossir aussi rapidement, lee
 

dleveurs sont donc plus empresses de les vendre durant la pdriode
 

en question. En dernier lieu, les 6leveurs de bovins et de petite
 

ruminants ont tendance Z dquilibrer les fluctuations des ventes do
 
bovins par la vente de petite ruminants. Autrement dit, lee 61e­

veurs effectuent lee ventes de petits ruminants quand ils sont
 

moins empresseds de fournir des bovins ou quand leur prix est infd­

rieur; il se pout que des dleveurs A court d'argent essayent do
 

vendro des petits ruminants.
 

3) Transport
 

Lee petite ruminants destinds A l'exportation sont plus sou­
vent camionnds quo convoyds; lee routes de convoyage sont meilleu­

res en septembre et octobre, tandis que lee routes utilis6es pour 

le camionnage sont meilleures A partir d'octobre jusqu'A la saison 

des pluies suivante. La transhumance septentrionale d'octobre 4 jan­
vier ou fdvrier, qui fait obstacle aux ventes de bovins, n'affecte 

pas lee petite ruminants qui ne vont pas en transhumance. Toutefois, 

la saison des pluies mai-septembre freine le d6placements des nO­
gociants des marchds du sud en direction des zones de production de 

petits ruminants. En raison du manque d'eau, lee routes de convoyage 



TABLEAU 7.13
 

IMPORTATIONS CONTROLEES TRIMESTRIELLES DE PETITS RUMINANTS 
EN COTE DIIVOIRE,1974-1977
 

I II III IV 

1974 
Upper 
Total 

V,,lra 

1knbre 

de t~tes 
48.287 
87.976 

%du 

total 
26 
23 

Nombre 

de t6tes 
39.179 
90.333 

% du 

total 
21 
23 

Nombre 

de tftes 
19.307 
57.907 

% du 
total 

10 
15 

Nombre 
de tates 

81.031 
149.614 

% du 
total 

43 
39 

Nombre global 
d'importatio 

n s 

187.804 
385.82) 

1975 
Upper Volta 
Total 

69.557 
103.908 

27 
29 

73.279 
106.243 

29 
30 

28.917 
40.687 

11 
12 

81.764 
101.804 

32 
29 

253.517 
352.642 

1976 
Upper Volta 
Total 

41.795 
72.852 

25 
24 

43.712 
82.763 

26 
28 

24.409 
46.158 

15 
15 

57.382 
98.532 

34 
33 

167 298 
300.305 

1977 
Upper Volta 
Total 

31.671 
54.964 

19 
20 

24.382 
47.617 

15 
17 

25.439 
49.829 

16 
18 

82.524 
125.304 

50 
45 

164.016 
277.714 

1974-1977 
Total 

Upper Volta 
Total 

191.310 
319.700 

25 
24 

180.552 
326.956 

23 
25 

98.072 
194.581 

13 
15 

302.701 
475.254 

39 
36 

772.635 
1.316.491 

Ivoire, Ministbre de la production animale, donndes non publides. 
SOLRCES: Rfpublique de C6te d 



EXPORTATIONS FERROVIAIRES DE 

TABLEAU 7.14 

PETITS RUMINANTS DESTINEES A IA COTE D'IVOIRE, 1966-1969 

Annie 

I 
Nombres 
de tftes 

% du 
total 

Nombre 
de tftes 

Trimestres 

II 
% du Nombre 
total de tftes 

III 
% du 
total 

IV 
Nombre I 
de tftes 

du 
total 

Nombre global 
d'exportations 

1966 

1967 

1968 

1969 

Total 

42,1 

32,3 

33,2 

43,6 

151.2 

44,2 

38 

30,4 

45,5 

39,7 

22,2 

17,2 

22,8 

15,5 

77,7 

23,3 

20,3 

20,9 

16,2 

20,2 

15,8 

16,1 

17,6 

13,7 

63,2 

16,6 

19 

16,1 

14,3 

16,6 

15 

19.3 

34,9 

23 

92,2 

15,8 

22,7 

31,9 

24 

24,1 

95,2 

84,9 

109,3 

95,9 

384,3 

SOURCES : SCET International, 1972, Vol. p. 96. 

aLes differences sont le rdsultat de i'arrondissement 

bEn milliers. 

des chiffres. 
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du batail bovin sont mauvaises durant la pdriode 
chaude et smche,
 

de mars A avril, mais lea conditions sont alos bonne$ pour 
le
 

camionnage, puisque lea routes sont sches et peu 
encombrdes.
 

L'expdditilon par train de petits ruminants est limitdelorsdo
lap­

riode de rdcolte ivoirienne de novembre I fdvrier, 
parce qua la
 

ligne ferroviaire de la RAN est encombrde par l'expddition des
 

cultures.
 

4) FataS rbat
 

D'aprbs lea donndes prdsentdes aux Tableaux 
7.13 et 7.14,
 

il est dvident que lincidence sur la demande 
pour le Tabaskiddomi­

autres at d~termine la composition saisonnibre 
des
 

ne toutes lea 


exportations des petits ruminants. Un moyen 
d'annuler l'incidence
 

de ce Tabaski consiste a utiliser le pourcentage des importations 
(Tableau 7.14),
intervenues au quatrigme trimestre de 1966 5 1969 


at le pourcentage des importations du premier 
trimestre de 1974
 

(Tableau 7.13) comme repr~sentants des conditions 
du mar­

h 1977 

Tabaski, conditions relatives aux tri­chE non influenc~es par le 


Ces chiffres sont prdsent6s ci-dessous en
 mestres en question. 


pourcentage, ainsi que la pourcentage moyen d'exportations 
aux
 

second at troisitme trimestres, d'aprbs les deux 
sdries de don­

ndes normalisfes A 100 pour cent:
 
Trimestre de la
 

Ann~e demande pour le Tabaski
 

29.3
 
I 25.3
 
III 


1 


17.3
 
IV 
 28
 

Las chiffres prEcEdents soulignent lea besoins pressants
 

le mil
d'argent des Eleveurs afin de payer lea impdts, acheter 

l81ve au­et financer les c~rdmonies de d~cembre b fdvrier, ce qui 


dessus de la moyenne leasexportations de petits ruminants aux pre­

mier et quatrime trimestres. 
 Les pluies, trbs fortes en juillet,
 

aoQt et septembre retiennent les n~gociants du sud loin des 
zones
 

productricesi en consequence les exportations atteignent leur ni­

veau le plus bas au troisidme trimestre. Le second trimestre en­

registre le plus souvent los ventes de bovins los plus faibles;
 

il 
se peut donc que la part corrig6e, proche de Is moyenne des 
ex­

(25,3 pour cent),
portatior.s de petits ruminants du second trimestre 


soit le rdsultat des ventes contre-cycliques r~alis~es par lea Ele­

veurs.
 



CHAPITRE HUIT
 

COUTS D'EXPORTATION
 

I. Frais de transport pour lea exportations de bovine
 

On exports lea bovins voltaTques essentiellement en lea convoyant,
 

par train (en direction de Is C8te d'Ivoire uniquement) ou on utilisant
 

lee deux moyens de transport; le camionnage est rarement utilisd.
 

A. CoOts du convoyage du b6tail bovin destind A l'exportation 

Le Tableau 8.1 pr~sente lea cofts du convoyage du b~tail bovin 

de Haute-Volta A Lomd, au Togo, 5 Tdra, au Niger et A Paga, au Ghana. 
Lea differences entre lea coOts de convoyage pour l'exportat)on at
 

pour le transit domestique proviennent des taxes fixes dtexportation
 

et d'importation et des frais variables de transport. On doit payer
 

une autorisation d'exportation de 200 francs CFA par tate (rang~e 

G) at une taxe voltalque d'exportation. Tous lea exportateurs sont
 

censds payer la mame taxe d'exportation (rangde H); toutefois,les
 

sommes paydes variant. Les sommes pr4sentdes ici r~sultent delien­

uu~te effoctu.e lots de 1'Etude sur la production et la cormnerciali­

sation du b6tail dans les pays du Conseil do l'Entente(ELP)(Shapiro,
 

1979,p.408). Enfinles taxes d'kInortation(rangq6N)varient avec la destinatio. 

Il est obligatoire quo le b~tail bovin qui traverse la zone 

oO s~vit la trypanosomiase soit vaccind, moyennant 50 francs CFA 

par tete. Los coots variables do salaire at de nourriture pour lea 

6leveurs et l'aqent (rangdo J) sont dos A la distance parcourue et 

a la difficult6 du convoyage. Les taxes d'importation (rangde N) 

indiqudes ne reflatent pas n6cessairement los taxes officielles 

d'importation; ce sont les sommes rdelles quo les marchands ont 

signals avoir oay6es lots d'entretiens. Los taxes officielles d'im­

portation reprdsentent 35 pour cent do la valour des bovins importds 

au Ghana (Sullivan, p. 168) ot 1.200 francs CFA par t~te de b~tail 

bovin allant au Togo (Josserand, p. 394). En dernier lieu, une taxe 

de march6 de 1.000 francs CFA oar t6te et par jour de presence estum­

posse au march6 do Lom6, alors qu'elle ne l'est nulle part ailleurs. 

Comme dans le cas des troupeaux convoyds dans le pays, le coOt
 

au km est plus 6lev6 pour des convoyages sur courte distance en
 

raison des co~ts fixes. Le coot d'exportation du b~tail bovin con­

voy4 revient de 50 pour cent A 7 sept fois plus cher au km que le
 

convoyage dans le pays. La difference est justifide principalement
 

par lea taxes d'exportation et d'importation.
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TABLEAU 8.1
 

COUTS DU CONVOYAGE BOVIN VERS DES MARCHES ETRANGERS (prix en F.CA)
 

March4 d'origine: 

Destination: 

Distance: 

Dur~e du convoyage: 

Distance couverte par jour: 


I. Achat de bovins Par tfte 

A. Commission de
 

1'interm~diaire 

B. Marque d'identification 

C. Attente avant le convo-


yage
 

II. Taxes voltaiques
 

D. Licence du n~gociant 

E. Inspeccion v~t~rinaire 

F. Certificat d'origine 

G. Autorisation dlex-
porter

H. Taxe d'exportation 

III. Frais de transport
 

I. Vaccination des bovins 

(contre la trypanosomiese)
 

J. Salaire et nourriture des 
Aleveurs et des agents
 

K. Mortalit6, perte d'animaux, 
vente forcge
 

L. Voyage retour des 6leveurs
 
et transport du vendeur 

y 	 IV. Coats au marchA teminal 

M. Taxe du mar.%& 
N. Laissez-passex 
0. Cadeau au propriftaire 

Coats globaux du convoyage 

Coft total au km 


SOURCE: Herman, 1977, p, 126. 

250 

10 

50 

Pouytenga 
Lom6 (Togo) 
860 km 

Kaya 
T6ra (Niger) 
215 km 

Ouagadougou 
Paga (Ghana) 
170 km 

45-75 jours 
12-20 km 

9-18 jours 
24-25 km 

8-12 jours 
14-21 km 

Par troupeau Par tftes PTtr troupeau Par t~te Par troupeau 

12.500 250 12.500 250 12.500 
500 10 500 10 500 

2.500 50 2.500 100 5.000 

83 4.150 83 4.150 83 4.1507.50
4. 150 8.54. 150
15 
 25S 1.5002SO 7.50025S 7.500 100200 2 100 2 2002 200 4 200 44 
7.500 375.000 4.930 246.500 6.519 325.950 

- 50 2.50050 2.500 ­

200 10.0001.640 82.000 330 16.500 

675 33.750 675 33.750 675 33.750 

so 4.000400 20.000 100 5.000 

---100 5 000-

1.550 	 77.500 800 40.000 200 10.000 

500 25.000 500 25.000 n.d. n.d. 

8.323 416.1507.884 394.200648.20012.964 

49 2.44837 1.83315 754 

NOTE: Le troupeau comprend 50 ttes. 
aColts des dleveurs qui gardent les bovins pendant qu'on constitue le troupeau.
 
bon demande aux nfgociants 1.000 Francs CFA par jour et par troupeau de taxe de marchG.
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Convoyer le bitail bovin ajoute 86,4, 52,5 et 55,5 francs CFA
 

le kg du poids carcasse au co(t du bdtail bovin exportd A Lomd, A
 

Tdra et A Paga. Les taxes s'4l~vent A 72,7 pour cent du coOt
 

d'exportation A Lom6, 75,1 pour cent A Tdra et 83,9 pour cent A
 

Paga. L'exportation comporte des frais suppl6mentaires--les co(ts
 

d'opportunit6 du capital utilisd pour financer les troupeaux d'ex­

portation et le temps du ndgociant; ils sont examines ci-dessous.
 

B. Coits d'exportation du b~tail bovin par train
 

En pratique, tous lea bovins voltalques exportds en C~te d'Ivoire
 

sont transportds par train deOuagadougou, Bobo-Dioulasuo ou de points
 

d'embarquement du Nord de la C8te d'Ivoire. La majoritd des bovins
 

en question sont destinds 5 Abidjan,mais certains se vendent dans lee
 

march~s intermddiaires de Bouak6, Dimbokro et Agboville.
 

La Rdgie des chemins de fer Abidjan-Niqer (RAN) transporte les
 

bovins dans trois types (grandeur) de wagons. On laisse rarement le
 

choix d'un type de wagons aux ndgociants. Le Tableau 8.2 indique
 

lee types de wagons, leur capacitd et leurs cofts.
 

VMZW 8.2
 

COUTS ET CAPACITES DES IOMNS A BETAIL DE LA RAN
 

(Prix en F.CFA)
 

Type de Charge Charge CoOt par t~te
 
wagon type maximale Coat (charge type)
 

H12 25 t~tes 27 t~tes 95.255 3.810
 

H13 32 t~tes 37 t~tes 126.640 3.958
 

J13 35 t~tes 40 t~tes 142.330 4.067
 

SOURCE: Herman, 1977, p. 129.
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Selon lea prdvisions, le voyage do Ouagadougou A Abidjan 
dure
 

44 heures. Cependant, en raison des retards dOs au chargement et
 

au d6chargement, aux inspections de douane, aux retards 
des trains,
 

les bovine passent souvent 92 heures dana lea wagons 
(Herman, 1977,
 

p. 127).
 
Le Tableau 8.3 donna lea frais de transport ferroviaire 

deOua-


Les Parties I et II des frais sont analogues
gadougou A Abidjan. 

On utilise un
 A celles prdsentdes pour lea coOts du convoyage. 


effectif de troupeau de 25 t8tes, charge normaln 
d'un wagon de type
 

H12.
 

Le chargement des wagons (rangle I) englobe le coOt 
de la taille
 

des cornes des bovins pour diminuer lea occasions 
de blessurea. La
 

prdparation des wagons (rangde J) inclut la disposition de tapis
 

dherbe et de paille sur le plancher pour empicher 
lea bovins de
 

tomber.
 

Un convoyeur accom.pagne le wagon afin de tenter de faire tenir
 

lea bovins debout, dvitant ainsi qulils soient pidtinds. 
Le ponvovour
 

au march6 terminal, B celui qui est le reprfsentant
remet lea bovins, 

Les con­

du n~gociant ou 5 l'intermddiaire qui surveille la vente. 


voyeurs regoivent 5 5 6.000 francs CFA par voyage 
et une indemnitd­

nourriture de 2.500 francs CFA (rangde K).
 

Les pertes dues 5 la mortalitd (rangde N) couvrent les bovine
 

morts jetds des wagons,qui ont pdri pendant le voyage,et
 

ceux qui sont vendus avant l'arrivde A Abidjan parce 
quils sont
 

en mauvais dtat,et ceux qui arrivent morts I Abidjan. 
Los chiffres
 

relatifa aux pertes en question 6manent d'une enquite 
effectue dans 

l'Etude sur la production et la camiercialisation du bdtail dans leale cadre do 

pays du Conseil de l'Entente sur 94 troupeaux transports 
par la RN
 

entre Ouiagadougou ot Abidjan(Shapiro, 1979, v.411).
 

Lea coots officieux (rangde M) englobent les paiementa destinEs 

A avancer la disponibilit6 des wagons A Ouagadougou (il eat possible 
a 15-20 jours), les prdsents aux 

de r~duire les retards de 2 mois 


les droits payds aux employds de la RAN
 
autoritds de la douane et 


afin dacc616rer les mouvements des wagons du point d'arrive,
 

Treichville, 3 l'abattoir 5 Port Boudt.
 

On 6value la perte de poids durant le voyage A 10 pour cent du
 

(Herman, 1977, p. 132-133). On suppose que l'animal
 poids carcasse 


moyen a un poids carcasse de 150 kg a Ouagadougou et est achetd
 

a 250 francs CFA le ka du poids carcasse. II y a donc une perte
 

x 250 francs CFA le kg, soit 3.750 francs CFA par animal.
 de 15 kg 

coOt des
 

Le transport ferroviaire ajoute 17.661 francs CFA au 


Le coot en question s'618ve a 118
 bovins achetds A Ouagadougou. 
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TABLEAU 8.3
 

COUTS DE LEXPORTATION DES SOVINS PAR TRAIN
 
(Pri-x en francs CPA)
 

Marchd d'origine: Ouagadougou
 
Destinationt Abidjan
 
Distance: 1.145 km
 
Dur6ei 3-7 jours
 
Distance couverte par jour: 163-382 km
 

Par t6te Par troupeaua
I. Achat de bovine 

A. Commission de l'intermddiaire 250 6.250
 
B. Marque d'identification 10 150
 
C. Attente avant le transport 160 4.000 

II. Taxes voltalques
 
D. Licence du njgociant 83 2.083 
E. Inspection vdt6rinaire 150 3.750 
F. Certificat deorigine 4 100
 
G. Autorisation d'exporter 8 200 
H. Taxe d'exportation 6.519 162.975 

III. Frais de transport b 
30 750 

I. Chargement des wagons a b6tail 10 4.000 
J. Pr6paration du wagon 320 8.000
 
K. Nourriture at salaire du convoyeur 3.810 95.255 
L. Location du wagon A btail 0-800 0-20.000 
M. CoOts officieux c 1.247 31.175 
N. Mortalit6 3.750 93.750 
0. Perte de poidsd 

IV. Frais A Abidjan
 
P. Abreuvage et garde du b6tail 40 1.000
 
Q. Taxe du march6 500 12.500 
R. Cadeau au propridtaire 200 5.000 
S. Ddchargement des bovine 2A 500
 
Coat global du transport ferruviairee 17.661 441.538
 
CoOt global au km 15,4 386
 

SOURCE: Herman, 1977, p. 130.
 

aTroupeau de 25 animaux, charge normale d'un wagon de type H12.
 

bEnglobe 500 Francs CFA pour le chargement et 250 Francs CFA pour la
 

taille des cornes des bovins.
 

CLes pr6sents cofts englobent lea paiements destinds A activer la disponi­
bilitb des wagons, les prdsents aux autorit6sdouanidres et les droits pay6s 
aux employ~s do la RAN pour amener lea wagons sur lee zones de d~chargement 
A Abidjan. 

d~A.um une perte de poids carcasse de 10%, un poids carcasse moen do 150 kg et un 

co~t de 250 F.CFA/kg. 

eUtilise des ocits officieux moyens. 
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francs CPA le kg du poids carcasse. Plus do 50 pour cent du coat
 

global du transport eat imputable aux taxes -- 45.1 francs CPA le
 

kg vont aux taxes voltalques et 3,3 francs CPA le kg vont aux taxes
 

ivoiriennes. Les coats supplmentaires de l'exportation ferroviaire
 

et lea coats d'opportunite du capital et du temps sont examinds ci­

dessous.
 

C. RentabilitS des exportations voltalques de bovins
 

La rentabilitd des exportations de bovins d6pend des prix payes
 

aux marchds voltalques, des coats d'exportation, expl jites et
 

implicites, et des prix reus pour les bovins aux marchds dits
 

terminaux. On a prdsentd ci-dessus tous les coats explicites et
 

certains des coats implicites d'exportation par convoyage vera
 

trois marches et par train vers Abidjan. On 6onnatt les prix des
 

bovins de qualitd destinds a laexportation en Haute-Volta et lea
 

prix de vente A certains des marchds d'exportation. Les estimations
 

des coats d'opportunit6 du capital et du temps du ndgociant sont
 

egalement disponibls.
 

On peut d~finir la reniabilitd de l'exportation comme le taux
 

de rendement annuel du capital investi dans les troupeaux et leur
 

transport. Le taux de rendement annuel ddpend du temps pendant
 

lequel le capital est immobilisd au moment du rassemblement, du
 

transport, de la venta et de la r6ception du paiement pour un trou­

peau exportE. De surcrolt, le coQt d'opportunitd du temps du ndqo­

ciant depend du temps qu'il passe a conclure le marchd. Le Tableau
 

8.4 prdsente les estimations de la dure moyenne de rotation du
 

capital investi dans las exportations voltalques de bovins.
 

Lo quantit6 de capital investi dans las exportations de bovins
 

compose du prix d'achat plus las coats explicites de transport.
se 

i


Les bovins de qualitd destinds 5 l'exportation coOtent 230-280 francs
 

CFA le kg (Herman, 1977, p. 132) et pesent environ 150 kg chacun. 

Ainsi, l'achat de 50 t~tes pour l'exportation s'dl~ve a 1,7-2,1
 

On donne aux Tableaux 8.1 et 8.3 les coats
millions de francs CFA. 


globaux du transport pour l'exportation. Les coats de mortalitd,
 

les animaux perdus, les ventes forcdes et las pertes de poids pen­

dant le transport n'entrainent pas de ddpenses pour le ndgociant,
 

mais sont des pertes de sommes qui peuvent 6tre r6cupdrdes quand
 

les animaux se vendent. Par consEquent, les pertes en question sont
 

separdes des coats de capital du ndgociant au Tableau 8.5, de sorta
 

qu'on pout calculer le rendement du capital du n6gociant.
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TABLEAU 8.4
 

DUREE DE ROTATION DU CAPITAL POUR LES EXPORTATIONS
 

DE BETAIL VOLTAIQUE
 

(en Jours)
 

Origina Pouytenga Kaya Ouagadougou Ouagadougou 
Destination Lom Tdra Paga Abidjan 

Rassemblement 21 12 10 10 

Durde du voyage 60 13,5 10 5 
Vente et attente 

du crddit 5 16 72a 8 

Retour 2 1 1 1 

Durde totale de 
rotation du 
capital 88 42,5 93' 24 

aAu Ghana, on attend 60 jours lea requs de ventes de bovins.
 

Pendant ce temps, lea regus sont soumis aux contrdles pour le crddit.
 
Par consequent, le capital eat immobilisd durant lea 93 Jours, mais
 
lea n6gociants ne donnent que 33 Jours de leur temps.
 

Lea cofts globaux couvrent lea mises de fonds, lea pertes du
 
troupeau en qualitd et an quantitd et la coOt d'opportunitd du
 
temps des ndgociants. Leur coQt d'opportunitd eat estimd A 30.000
 
francs CFA par mois 
d'aprds Staatz (1979, p. 387). Une commission
 
de 1.000 francs CFA par jour pour le temps du ndqociant eat comptde
 
dans le Tableau.
 

On peut calculer le taux du rendement an soustrayant les coIts
 
globaux des recettes pour trouver la marge du ndgociant, puis on
 
divise par la mise de fond. Ceci constitue le taux de rendement
 
pour un scul voyage d'exportation. Le taux de rendement
 
annuel d6pend du nombre de rotations du capital susceptibles de se
 
produire en un an. Les recettes estimatives des troupeaux exportds
 
A Lomd, Paga et Abidjan sont pr6sent~es au Tableau 8.5. On ne
 
dispose pas de renseignements sur les prix du bdtail A T6ra. A
 
partir des prdsentes donndes,on trouve des taux de rendement dlevds
 
pour lea exportations ferroviaires vers Abidjan at pour les bovins
 
convoyds vers Paga, avec des rendements moddrds pour le convoyage
 
vers Lomd.
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TABLEAU 8.5
 

RENTABILITE DES EXPORTATIONS VOLTAIQUES DE BOVINS
 
(en francs CFA)
 

Originet 
Destination: 
Modes de transport: 

Pouytenga 
Loma 
Convoyage 

Kaya Ouagadougou 
Tara Paga 
Convoyage Convoyage 

Ouagadougou 
Abidjan 
train 

Coats 
Cots d'6quipement 1.725.000 1.725.000 1.725.00C 1.725.000 

Achat du troupeau 
a 2.100.000 2.100.000 2.100.000 2.100.000 

Transport pay6 avec de 
l'argent avanc6 b 

614.450 360.450 382.400 633.226 

Capital global 
dfpenses 

2.339.450 
2.714.450 

2.089.450 
2.460.450 

2.107.400 
2.482.400 

2.358.226 
2.733.226 

Coats implicites 
Troupeau r6duit 
quantit6 t qualitAc 33.750 33.750 33.750 249.850 

Coat d'oppor unit6 
du n6gociant 88.000 42.500 33.000 23.000 

Coats implicites globaux 121.750 76.250 66.750 272.850 

Coats globaux 2.461.200 2.161.700 2.174.150 2.631.076 

(le kg de carcasse) 

Recettes des ventes 
kg carcasse) 

Mle 
Merge 

2.836.200 
(328-378) 

2.497.500 
3.097.500 
(333 -413)e 

36.300 
261.300 

2.536.700 
(288-338) 

n.d. 

---

2.549.150 
(290-340) 

3.330.000 

(444) 
780.850 

1.155.850 

3.006.076 
(351-401) 

3.120.000 

(416)8 
113.924 
488.924 

Taux an 
capital 

de raldant du 
(xrcentae) 6,4-39,9 --- 130,5-227,5 63,3-312,5 

Requs exigbs pour 
gagner 20 pour cent 
sur le capitali 2.770.547 2.400.392 2.478.596 2.852.202 

(le kg de carcasse) (369) (320) (330) (380) 

aEffectif du troupeau: 50 ttes; poids moyen: 150 Kg; prix 230-280 France
 

CFA le kg (Herman 1977, p. 132).
 

bTous les frais de transport, moins la perte de poids, la mortalit6, lea
 

animaux perdus et les pertes dues aux ventes forces.
 

CValeur des ventes perdues du troupeau en raison de la perte de puids, de la
 

mortalitd, des animaux perdus et des ventes forcfes.
 

dTemps du n~gociant 6valu6 A 1.000 francs CFA par jour (Staatz, p. 387).
 

eEvalud d'apr~s Josserand, p. 398-400.
 

fEvaluA d'apr~s Sullivan, 1979.
 

gStaatz, 1979, p. 379.
 - Taux de ren-Recettes - Coats globaux X 365 

hFormule utilisde: D~pense globale en capital 	 duration de dement annue:
 

rotation du du capital
 
capital
 

CFA le kg en Haute-Volta.
J Dans lhypoth~se d'un prix d'achat de 255 francs 
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La dernibre ligne du Tableau 8.5 indique lea recettes globales
 

ndcessaires dane chaque marchd pour procurer aux n~gociants un taux
 

de rendement annual de 20 pour cent sur leur capital investi, dans
 

l'hypothbse oD lea bovins sont achetds A 255 francs CFA le kg en
 
Haute-Volta. En Afrique de l'Ouest, on utilise, en ragle qgndrale,
 
20 pour cent comme coOt d'opportunit6 du capital (Staatz, 1979, p.
 
377). Le prix de vente demandd au kg,qui donne un rendement de 20
 

pour cent, eat infdrieur Dour les bovins vendus A Tdra. Ce ph6no­
mone indique un taux de rendement dlev6 pour le parcours en question.
 

Malgrd la constatation, d'apras lea calculs donn~s ci-dessus,de
 

profits gdndralement 6levds, ce serait un tort de supposer que
 

l'exportation de bovins eat n6cessairement tr~s rentable. Les
 

chiffres utiliss dans lea calculs sont susceptibles d'erreurs con­
siddrables. Une ldgre baisse des prix de vente ou une hausse des
 
prix d'achat pourrait transformer lea b6ndfices retirds de l'expor­

tation en pertes. Ndanmoins, on peut sans crainte mettre l'hypo­
thse que certains exportateurs voltalques de bovins font des
 
bdndfices puisqu'ils continuent A exporter. De surcrott, on pout
 
supposer que l'exportation de bovins par train A Abidjan rapporte
 

2
des bdndfices relativement importants, puisqu'il faut attendre lea
 

wagons longtemps et qu'une grande proportion des bovins exportds
 

vont 3 la villa en question. II se pout que lea bdndfices soient
 
quelque peu supdrieurs aux coOts d'opportunit6 en raison du carac­
tAre risqu6 de 1'exportation de bovins 3;il se pout que le prix de
 

vents ne saoit pas toujours suffisamment dlevd pour couvrir le prix
 

d'achat plus les frais de transport et il y a une diffdrence sub­
stantielle au niveau de la mortalitd et des pertes dues au rdtrd­

cissement.4 On peut s'assurer par une prime aux ndgociants qu'ils
 

prendront les risques on question.
 
Le paiement ou non-paiement des taxes eat un autre 6ldment qui
 

influe sur le caractare variable des bdndfices. Comue indiqud ci­

dessous, lea taxes reordsentent une grande proportion des coOts
 

d'exportation. Si on pout dviter de payer lea taxes, les bdndfices
 
en sont d'autant plus importants. Les chiffres prdsentds tentent
 

de souligner les taxes rdelles que paient lea n6gociants, plutat
 
quo les taxes officielles; aussi donnent-ils une valeur intermddi­

aire entre les bdn6fices dlevds rdsultant du contournement des
 

taxes et lea bdndfices infdrieurs rdsultant do l'acquittement des
 
taxes dans lour ensemble.
 

Si on admet quo les chiffres du Tableau 8.5 sont correctsil
 

serait erron6 d'en ddduire quo lea ndgociants obtiennent lea rende­
ments annuals indiquds du capital. Afin de lea obtenir,ils seraient
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dana l'obligation de faire tourner leur capital durant 
toute l'annde,
 

Cela est impossible en
 en exportant un troupeau apras l'autre. 


pratique; A cause du caractare saisonnier 
de l'offre et de la demande
 

et des conditions des d6placements, il est 
impossible d'atteindre
 
d 


La majorit des n~gociants voltalques

le nombre maximum de rotations. 


n'expddient lea bovins h Abidjan que de 
septembre A fdvrier, ce qui
 

Cependant, il convient
 
limits lea rotations du capital A huit par an. 

taux de rendement annuels indiquds sont lea de remarquer que lea 

la rentabilit6 dea
 

chiffres qu'lil faudrait utiliser pour mesurer 


exportations de bovins, puisque le capital 
n'est pas immobilisd quand
 

lea ndgociants n'exportent pas et se trouve 
disponible pour d'autres
 

usages.
 
Si, pour une raison quelconque, la rentabilitd 

des exportations
 

de bovins subissait une baisse, il subsiste,semble-t-il,une grande
 

flexibilit6 dans lea durdee de rotation 
du capital indiqudes au
 

On pourrait rdduire considdrablement le 
temps ngcesgaire


Tableau 8.4. 


au rassemblement du troupeau et A la vente 
si une plus grande effica-


Ii serait possible d'acc~ldrer la
 cit6 rdgnait sur lee parcours. 


vitesse de rotation sur le parcours Ouagadougou-Paga 
si la Banque
 

centrals du Ghana procddait plus 
rapidement aux conversions cedi­

francs CFA et si on diminuait lea neuf jours 
de quarantaine impoods
 

aux animaux importes.
 

6
 
ros des bovine ex.ort es
D. Parts des prix de 


iant netdesventes
 

par kg du poids carcasse exportd 
sur les quatre parcours. 


Le Tableau 8.6 fait ressortir laventilationdu 

Dana tous
 

lea cas,plus de 60 pour cent vont X l'achat 
du troupeau en Haute-


Les taxes et autres frais officiels composent 
10 pour cent
 

Volta. 

Les cofts directs
 

ou davantage des cofts pour quatre 
des parcours. 


de transport nont qu'une importance 
moddr6e pour deux des parcours
 

frais pour le parcours
 
uniqusment: ls reprdsentent 4,7 pour cent des 


Pouytonga-Lomd,et 8 pour cent des frais 
pour l'expddition ferroviaire
 

Les frais indirects de transport ne sont can­Ouagadougou-Abidjan. 


s~quents que pour les expdditions ferroviaires au cours desquelles
 

la perte de poids s'blve A 6 pour cent 
des coats globaux. Comme
 

indiqu6 ci-dessus, la marge du ndgociant est sujette A des 
erreurs
 

considdrables, puisqu'elle eat calculde 
par diff6rence entre le prix
 

tant qu'un

lea autres coats. De surcrott, 10 bdndfice en 


de vente et 


pourcentage du prix de vents a 
peu de signification analytique.
 



TABLEAU 8.6
 

PARTS DU PRIX DE GROS DES EXPORTATIONS VOLTAIQUES DE BOVINS
 
(en francs CFA le kg/pourcontage du total)
 

Origine Pouytenga Kaya Ouagadougou Ouagadougou 
Destination Loma Tdra Paga Abidjan 
Modes de transport Co a Convoyae onn a e train 

(F.CFA} / (%) (F.CFAYJ ";.KY7Ti, (P.CFA) / (U) 

Rendement du vendeur au
 
march& d'origine 255 68,4 255 63,1 255 60 255 61,3 

Coats A Vachat 
2,1 0,6 2,1 0,5 2,4 0,6 2,8 0,7 

Taxes et frais
 
officiels
 
voltalques 51,5 13,6 34,5 8,3 45,1 10,6 45,1 10,8 
pays importateur 11 2,9 5,3 1.3 1,3 0,3 3,3 0,8
total 62,5 16,8 39,8 9,9 46,4 10,9 48,4 11,6 

1,5 2,2 0,5 33,2 8Coat direct de transport 17,3 4,7 6,2 

Coat indirect de transport 
Pertes dues a la mortalit6 4,5 1.2 4,5 1,1 4,5 1,l 8,3 2
 
perte de poids 0,0 0,0 0,0 0,0 0,0 0,0 25 6

total 4,5 1,2 4,5 1,1 4.5 1.1 33.3 8 

5,7 1,4 4,4 1 3,1 0i7Salaire du n6gociant 11,7 3,1 

Marge du n~gociant 20 5.4 91 22,5 10 25,9 40 9,6 

Prix de vente A la destina­
416 99,9tination finale 373 100,2 404 100 425 100. 

aEvalu6 comme la moyenne des trois autres prix de gros. 
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Le Tableau 8.7 donne des informations compldmentaires qui
 

permettent de calculer lea parts du d6but de la chatne de commer­

cialisation des exportations qui proviennent deOuagadougou. Si on
 

compare les chiffres en question 3 ceux du Tableau 8.6,on peut con­

stater que le rendement au producteur pour lea bovins convoyds I
 

Paga eat de 49,4 pour centl pour lea bovine expddi~s par train R
 

Les taxes globales et lea frais
Abidjan,il eat de 50,5 pour cent. 


officiels s'dlavent 5 11,6 pour cent en ce qul concerne Paga,et
 

12,3 pour cent en cc qui concerne Abidjen. Les fraia globaux de
 

transport sont de 3,2 pour cent de la somme totale relative h Paga,
 

somme totale relative A Abidjan. La prdsente
at 17,7 pour cent de la 


divergence est compensde par la possibilitd d'accrottre la rotation
 

du capital en ce qui concerne le parcours d'Abidjan.
 

TABLEAU 8.7
 

PARTS DU PRIX DE VENTE A OUAGADOUGOU DES BOVINS LOCAUX
 

F.CA/kg 
du poids 
carcasse 

Pourcentage 
des prix de 
vente A 
Ouagadougou 

Rendement au producteur 210 82,4 

Frais d'achat des bovins 2,4 0,9 

Frais officiels et taxes 2,7 1,1 

Frais de transport 1,9 0,7 

Pertes dues A la mortalit6 4,5 1,8 

Autres coOts 0,7 0,3 

Marge du ndgociant 32.8 12.9 

Rendement au vendeur sur 
le march6 deOuagadougou: 255 100a 

aIl as peut qua lea chiffres globaux no fassent pas la some 6tant
 

donn6 qu'on les arrondit.
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II. CoOts des exportations voltaigues de viande
 

La majoritd des exportations voltalques vont en C8te d'Ivoire
 

et sont tranaportdes par chemin de fer dans des wagons rdfrig~rds,
 

propridtd privde de, et exploitde par,la RAN. Le Tableau 8.8 montre
 

I
 

n'est pas rentable d'exporter lea abats ou le cinquiame quartier des
 

bovins abattus en Haute-Volta parce qu'ils s'altarent vite et perdent,
 

dana une grands mesure, leur valeur marchande quand ils sont congelds
 

(Staatz, 1979, p. 250). Par consdquent, le cinquiame quartier se
 

vend avant lexportation de la viande. Partant, le prix de vents du
 

cinquibme quartier est soustrait du coOt de l'exportation. Le prix
 

de vente de la viande subit une r6duction analogue I Abidjan parce
 

que, par opposition aux bovins exportds, il nly a pas d'abats I
 

vendre. On n'a pas fait d'6valuations des pertes imputables A l'al­

tdration de la viande en raison des pannes de wagons. La marge cal­

culde eat donc exag~r~e, ouisou'elle n'intdgre ni lea pertes dont il
 

eat question ni lea riaques pris par lea n6gociants.
 

D'aprbs des preuves convaincantes recueillies par les chercheurs
 

sur le terrain (Herman, 1977, p. 158 et Staatz, 1979, p. 46),leas
 

pannes des wagons frigorifiques sont frdquentea. Bien qu'il existe
 

une possibilitd de vents rdsiduelle de la vianda transportde dana
 

lea wagons fonctionnant mal, lea pertes peuvent ftre substantielles.
 

Herman dit qu'une grosse affaire de boucherie deOuagadougou a
 

lea coQt d'exportation de la viande dsOuagadougou A Abidjan. 


abandonnd laexportation de viande et s'est miss A exporter unique­

ment des bovins aprEs avoir perdu deux importants chargements de
 

viande par avarie.
 

A. Modale des exportations voltaigues de viande
 

En ce qui concerns l'Iquilibre A long terms, si on suppose
 

l'entrde libre et des risgues dgaux, lea profits de l'exportation
 

des bovins et de la viande seraient semblables. Mais sans disposer
 

de meilleures informations sur ces derniares exportations, il n'est
 

pas possible de v6rifier la prdsente hypoth4se. I! est cependant
 

possible d'identifiee la maniare dont lee exportations de viands et
 

de bovins peuvent 6tre dgalement rentables en mnme temps. Quand on
 

exporte lea bovins, on livre la viande, lea abats comestibles et lea
 

parties immangeables A un marchd du sud, et il y a lieu de payer les
6 
frais de transport sur la totalit6 de la livraison. Quand on exporte
 

la viande, on ne livrE que la viande au march6 du sud; on doit vendre
 
7
 

leas abats comestibles sur le lieu d'abattage, et on pale le trans­
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TABLEAU 8.8
 

COUTS DES EXPORTATIONS DE VIANDE EN WAGONS FRIGORIFIQUES
 

Coats du kg en FCFA
 

Prix d'achat 255
 

Coats de l'achat 
 2,3
 

6,7
Taxe d'abattage 

4
Taxe de rdfrigdration 


Vente du cinqui~me quartier -42
 

Transport A la gare 2
 

Prdparation pour l'exportation 2
 

Inspection sanitaire voltalque I
 

Taxe d'exportation a
 

Transport en wagon frigorifique 40
 

Inspection sanitaire ivoirienne 10
 

Coats de l'exportateur
 
11
Voyage aller-retour 


Logement 
 5
 

305
Coat global 

a 
 346
Prix de vente A Abidjan


Marge (les pertes en transit 41
 
non comprises)
 

SOURCES: Staatz, 1979, p. 253; Herman, 
1977, p. 150 et 159.
 

aA AbidJan, le prix de gros des bovins est de 416 francs CFA
 

le vg de poids carcasse; les abata reprdsentent 17 pour cent de
 

la valeur d'une carcasse, la valeur de la 
viande est donc de
 

83 pour cent du prix de vente du poids carcasse 
(416 francs CFA
 

x 0,83 - 346 francs CFA).
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port frigorifique uniquement pour la viande. On peut prdvoir que les 

prix des exportations de bovins renchdriront pour les abats comestibles 

vendus au marchd du sud, mais les frais de transport seront plus dlevds 

par unitd de viande livrde. A long terme, pour que les exportations de 

viande et de bovins puissent coexister, le prix diffdrentiel pour les 

abets par unit6 de viande doit correspondre a la diffdrence qui existe 

entre les frais do transport par unitd. 

Staatz (1979, p. 258-271) utilise un module afin de montrer
 

comment les dvolutions des conditions du marchd, qui tendent A
 

accrottre les profits pour les exportaticns de viande, aboutiront
 

un tassement de l'expansion des exportations de viande. Staatz
 

suppose (1) que les prix de la viande et des abats en C8te d'Ivoire
 

ne sont pas affect6s par le niveau des exportations de viande et de
 

bovins originaires de Haute-Volta, (2) que le rapport des prix de la
 

viande et des abats est constant en C6te d'Ivoire et (3) que la quan­

tit6 des abats fournis influe sur leur prix en Haute-Volta. Ceci
 

signifie que les dvolutions de la quantit6 de viande voltaique expor­

tde affoctent uniquement les prix voltalques. Un accrolssement des
 

exportations de viande, toutes choses 6gales par ailleurs, signifie
 

une recrudescence de l'offre en abats en Haute-Volta, ce qui fait
 

baisser le prix stabilisateur. Lexportation de viande est moins
 

rentable que celle de bovins en raison du prix infdrieur des abatsl
 

les exportations voltalques de viande sont donc "auto-freinantes".
 

1) Presentation sous forme de diagramme
 

Le Schdma 8.1 souligne l'effet auto-freinant en question. Le 

premier quart montre le marchd de la viande au march6 primaire du 

sud pour la viande voltalque, Abidjan. On suppose que la demands 

(DMA) est parfaitement Slastique. SVt% repr~sente l'offre en 

viande voltaique au d6but 5 Abidjan. OA est la quantit6 exportde; 

le prix est OB = DMA' 

Le quart IV souligne le rapport entre la quantit6 des expor­

tations de viande et l'offre en abats en Haute-Volta. II existe 

une certaine quantitd d'abats disponibles provenant des bovins abat­

tus sur place, repr~sent6o par la distance OC. On ajout6 a OC les 

abats des bovins abattus pour l'exportation reprdsentds par la courbe 

SFN. 

Le quart III fait ressortir la demande d'abats en Haute-Volta,
 

libellde DFN. II s'agit d'une courbe de demande a inclinaison
 

normale, c'est-a-dire que la quantit6 fournie est d'autant plus
 

dlevde que le prix d'acquittement des droits au marchd est plus bas.
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EXPORTATiONS VOLTAIQUES AUTO-QRENANTES DR 
VIANDE 

SCHEMA 8.1 

%I
 

TT
 
PMAlimite 

PFN
 

.muntit de viende ,volta.qB "SFN 

Q .,,atith d'abats en Haute-Woita 

Pt PrI ,-s abats en Haute-voitS OF 

S -Offre en viande volta q & bidJan 

D -Deiande de viane a rbidjan 

SF.Offre d'abat en Haute-Woita 

D ,CMfled'at en Haute-Wita 

http:volta.qB
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Dans le second quart, le rayon intituld "PMA/PFN limite
 

indique le rapport maximum possible du prix de la viande X Abidjan
 

(PMA) au prix des abats en Haute-Volta (PFN) qui permet aux expor­

tations do viande de concurrencer les exportations de bdtail bovin.
 

Les quotients des prix au-dessus du rayon rendent l'exportation de
 

viande moins rentable que celle de bdtail bovin; les quotients
 

situds en dessous du rayon soulignent que les exportations de viande
 

sont plus rentables quo celles do b6tail bovin.
 

Si on examine la courbe initialo d'offre en viande voltalque
 

h Abidjan (SvA),on pout constater quo les exportations de viande
 

sont plus rentables que les exportations de bdtail bovin. La quan­

titd de viande vendue, OA, permet de d~terminer la quantitd d'abats
 

fournis en Haute-Volta. II s'agit d'OD, indiqu~e par la courbe SFN
 

situde dens le quatriame quart. Avec une offre OD d'abats,la courbe
 

de la demande pour les abats fait ressortir que le prix d'acquit­

tement des droits au marchd est OE. Le rapport du prix entre !a
 

viande a Abidjan et les abats en Haute-Volta (PoA/PFN) est OB/OE,
 

infdrieur au rapport limito PMA/PFN les exportations de viande sont
 , 


donc plus rentables que les exportations de b~tail bovin.
 

Ii imports de remarquer que plus le rapport PMA/PFN diminue,
 

plus l'exportation de viande est rentable. Dans les premigres con­

ditions de l'offre en viande doexportation, donc, les profits dtaient
 

excddentaires. Ces derniers encourageraient un plus grand nombre
 

de ndgociants a se tourner vers l'exportation de viands.
 
A mesure que le nombre d'exportateurs de viande s'accrolt, la
 

courbe de l'offre on viands voltalque A Abidjan se d~placera vers la
 
droite. A mesure que la courbe d'offre en viande se ddplace vers la
 

droite, ell provoque un gonflement de la quantitd d'abats fournis en
 

Haute-Volta. Ce phdnom ne fait fl6chir le prix stabilisateur des abats,
 

et mane A un rapport plus 6lev6 PMA/PFN (rappelez-vous que le prix de
 

la viande 5 Abidjan est constant). Et.partant, les profits flchissent.
 

L'acroissement du nombre d'exportateurs de viando qui se lancent dons
 

ce commerce est un ph6nomane qui persistera tant que les profits tirds
 

de l'exportation de viande seront sup6rieurs aux profits tir6s de
 

l'exportation des bovins. La position stabilisatrice pour les expor­

tations voltaiques de viands est indiqu6e aw Sch6ma 8.1 par la courbe
 

de loffre SV. OFsur la courbe stabilisatrice,repr6sente la quantit6

MA
 

de viands voltaique vendue a Abidjan; OG repr6sente la quantit6 d'abats
 

fournis en Haute-Volta; Oil repr6sente le prix voltalque d'abats et le
 

rapport de la viandsa Abidjan aux prix voltalques d'abats est
 

OB/OH = PMA/PFN limite, point ol les exportations de viands ne sont
 

pas plus rentables que les exportations de bovins.
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2) Evolution des conditions du marchg
 

L'utilisation du diagramme permet de souligner lleffet des
 

6volutions des conditions du marchd sur la quantitd de viande
 

exportdoe.
 

(a ) Renchdrissament des prix de la viande A Abidjan. On
 

indique au 
Schdma 8.2 l'incidence sur lee exportations voltalques
 

do viande du renchdrissement du prix de la viande AAbidjan. 

Initialement, les exportations de viande 6taient au point d'dqui­

libre h la quantitd OF et au prix OBI le marchd voltalque des 

Supposezabats dtait en dquilibre au prix OH et a la quantitd OG. 
que le prix de la viande A Abidjan accuse une hausse jusqu'l OJ,
 

.8 
 Les exportateurs voltalques
indiqudae par la courbe de demands DMA

Ndanmoins,
de viande ddsireraient exporter la quantit6 OK de viande. 


la venta d'OK de viande A ADijdan accrolt l'offre d'abats voltalques
 

jusqu'en OL,et cause une baisse du prix stabilisateur des abate A
 

OM. La combinaison de la hausse du prix ivoirien do viands et
 

fldchissement du prix voltalque des abats signifie que le rapport
 

des prix excbde la limits.
 

Par consequent, l'exportation do la viande est moins rentable
 

que lee exportations de bovine; il se produira un changement en
 

faveur des exportations de bovins et au dgtriment des exportations
 

do viande,qui occasionnera une baisse des approvisionnements d'abats,
 

jusquAl ce que 1e prix des abats renchdrisse au point de ramener le
 

Ceci ne se produira quo lorsqu' un nombre
quotient A la limits. 


suffisant d'exportateurs fera is transition de la viande aux bovins,
 

de faqon que la quantitd ON de viande soit exportde (courbe de l'offre
 

voltalque en viande SMA)etque la quantitd OP d'abats soit offerte A
 

Une hausse des prix N Abidjan se manifests par un
 un prix OQ. 


fldchissement de la quantitd stabilisatrice d'exportations voltalques
 

de viande. La prdsente consdquence est curieuse,mais il convient
 

de se rappeler que la baisse des exportations de viande sera plus
 

que compensde par des exportations d'animaux vifs.
 

(b ) Traitement et exportation des abata. Le Schema 8.3
 

souligne l'effet produit par lintroduction d'une mathode do traite­
9
 

ment et d'exportation d'une portion plus volumineuse d'abats.


Ceci se traduit par la rotation de la courbe d'offre en abats voli.
 

talques (SFN) au quatriame quart vers l'axe qui reprdsente la
 

quantit6 de viande voltalque 3 Abidjan (Qv). La nouvelle courbe
 

en question,d'offre en abats (S1 ),indique une moindre quantitd
 

d'abats sur le march6 voltalque pour chaque volume de viands exportde
 

A l'ancien volume stabilisateur d'exportations de viande,
3 Abidjan. 
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SCHEMA 8.2 RENCHERISSEMENT DES PRIX DE LA VIANDE A ABIDJAN
 

PMA 

UI I 

pMA limite IPF V'
 
SA
 

_ ~MA 

PF N O HM _ _ _ F. K, QV 
0' MA 

I-P
 

OFN 
 NSFN 

0FN 
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SCHEMA 8.3 TRAITEMENT ET EXPORTATION DES ABATS 

PMA 

I 

A limits S 

0FN 

SI'TOF QFN
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OF, 1'offre en abats est repr~sentde par OG. Cette baisse de 1'offre
 

en abate jusqu'A OR fait monter le prix des abate jusqu'A OSI partant,
 

le quotient PMA/PFN descend A la limite OB/OS < PMA/PFN, point auquel
 

1'exportation de viande ddgage des profits exc~dentaires. L'entrde
 

sur le march6 de l'exportation de nouveaux exportateurs de viande
 

permettra d'atteindre A nouveau un dquilibre A long terme. Le nouvel
 

dquilibre est indiqud par la courbe de l'offre en viande A Abidjan,
 

Sv l avec Ie volume OT dtexportations de viande, l'offre initials OG
MA'
 

en abats et le quotient PMA/PFN rdtabli au niveau OB/OH, qui ne
 

ddgage aucun profit excddentaire.
 

(c ) Evolution des frais de transport. Le Schema 8.4 fait
 

ressortir 1'incidence d'un ddcroissement des frais relatifs des
 

exportations de viande.
10 Un ddcroisoement de ce genre signifie
 

qua la hausse du rapport des prix de la viande A Abidjan aux abets
 

en Haute-Volta permettra une meilleure rentabilit6 des exportations
 

de viande. La raison en est que les exportations de viande ne peuvent
 

concurrencer les exportations de bovins que si lea exportations de
 

viande b6ndficient de frais de transport suffisamment bas pour couvrir
 

le prix diffdrentiel des abats entre la Haute-Volta et la C~te d'Ivoire.
 

La baisse des frais de transport de la viande pourrait provoquer une
 

hausse du diffdrentiel de prix des abets entre l nord et le
 

sud. L'accroissement du diffdrentiel est indiqu6 par
 
la rotation du rayon limite PMA/PFN du second quart vers l'axe PMA.
 

A la quantit6 initiale de viande exportde, OF, la proportion PM/PFN
 

d'OB/OH permet A prdsent de ddgager des profits excddentaires de
 

l'exportation de la viande, attirant de nouveaux exportateurs jusqu'A
 

ce que le hausse do l'offre en abats fasse baisser leur prix jusqu'A
 

OU, oa le pourcentage PMA/PFN d'OB/OU atteint la limite PMA/PFN* La
 

nouvelle quantitd stabilisatrice d'abats est OV, le nouveau volume de
 

viande exportde est OW, plus important que le premier volume exportd,
 

OF. Un accroissement relatif des frais de transport de viande par
 

rapport auxfrais de transport des bovins se traduirait par la rotation
 

du rapport limite de prix vers l'axe PFN et un ddcroissement de la
 

quantit6 des exportations de viande.
 

http:viande.10
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SCHEMA 8.4 EVOLUTION DES FRAIS DE TRANSPORT OU DES PRIX RELATIFS
 

DE LA VIANDE ET DES ABATS A ABIDJAN
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(d) Evolution des prix relatifs de la viande et des abate A
 

Abidjan. On peut indiquer lee incidences des 6volutions des prix
 

relatifs de la viande et des abats a Abidjan par les rotations ana­

logues du rayon limite PMA/PFN. Une rdduction du prix des abats 3 

Abidjan signifie qu'un prix infdrieur des abats on Haute-Volta main­

tiendra le diffrentiel des frais do transport. En consequence, le 

rayon limite PMA/PFN subirait une rotation vers laxe PMA' avec une
 

baisse du prix des abats par rapport au prix de la viande a
 

Abidjan ou, rdciproquement, vers l'axe PFN avec un renchrissement
 

du prix relatif. Le premier cas accroltrait les exportations
 

voltalques de viande; le second les ferait d6crottre.
 



CHAPITRE NEUF
 

PIWVZBIoNS DES EXPORTATIONS DR RETAIL ET D VZJOS
 

A L'HORIZON 1995
 

I. Excident disponible
 

On a proc6d6,aux Chapitres trois at sixk 
une Avaluation de
 

la production nationale at de la consommation 
domestique de viande
 

Dana lea deux cas,on a prdsent6 des dventails 
do
 

A l1horizon 1985. 


A difaut de renseignements sur lea dvolutions 
des prix
 

relatifs, on peut utiliser lea prdvisions 
en question pour indiquer
 

lea quantites de viande voltalque disponibles 
I l'exportation. 


valeurs. 


Un
 

accroissement des prix relatifs de la viande des marchds d'exportation
 

dicouragerait la consommation voltalque domestique 
de viande et
 

un dicroissement des prix c8tiers do la
 encouragerait la production; 


viande tendrait A encourager la consommation 
voltalque et A dficoura­

ger la production. Puisqu'il eat difficile de prdvoir jusqu'au
 

sons de 1'6volution des prix, il eat nicessaire 
d'examiner la dis­

l'hypothbse qu'il nly aura
 ponibilitd do la viande voltalque avec 


pas d'ivolution des prix relatifs.
 

A. Exc6dent do viande bovine
 

Le Tableau 9.1 souligne lea tendances privues 
do la production
 

et de la consommation domestique de la 
viande bovine pour 1977 et
 

La diff~rence entre les deux rendements repr6sente
A 11horizon 1985. 


l~exc6dent quo 1'on escompte digager pour 
l'exportatio,.
 

TABLEAU 9.1
 

EXCEDENT DISPONIBLE DE VIANDE BOVINE A LWHORIZON 
1985
 

(en milliers do tonnes)
 

Disponible pour
Consommation
Proiuction 

nationale domestique 


Annie 
 l'exportation
 

4,2
21,8
26
1977 
 4
22.5
26,5
1976 
 3,8
23,3
27,1
1979 
 3,6
24,1
27,7
1980 
 3,5
24,9
28,4
1981 
 3,2
25,8
29
1962 
 2,9
26,8
29,7
1983 
 2,5
27,8
30,3
L984 
 2,2
28,6
31
19d5 
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Les chiffres relatifs A la production nationale sont empruntis
 

directement A la colonne du Tableau 3.4 qui suppose un taux de
 

productivitd globale du troupeau de 12 pour cent. Ce taux est un
 

moyen terme entre un taux optimiste de 14 pour cent et un taux
 

pessimiste de 10 pour cent.
 

La consommation domestiqueproable ost ddterminde d'apris les
 
estimations du Chapitre six,,util;4ant les dlasticitds revenu de
 

1 pour la viande et do 0.5 pour les abats. Los estimations en
 
question traduisent un accroissement du taux d'urbanisation at une
 

16g~re am61ioration du revenu par habitant. Le secteur urbain, qui
 

repr6sente 8 pour cenc do la population, est cens6 s'accrottre de
 

5 pour cent par an, tandis quo le sectour rural no s'accrott que
 
de 1,6 pour cent. Dans les zones urbaines,le revenu par habitant
 

s'amdliore do 1,5 pour cent par an, tandis quo dans les zones
 

ruralesil progresse 5 un taux hebdomadaire do 0,4 pour cent. Les
 

prdsents taux correspondent 5 un taux national de croissance du
 

revenu par habitant de 0,6 pour cent, taux historique atteint
 

dans les annes 1960-1977 (BIRD, 1979b, p. 126). On suppose qu'une
 

hausse d'un pour cent du revenu so traduit par un accroissement
 

dquivalent d'un pour cent de la consommation bovine dens les secteura
 

urbain ot rural.
 

Le r~sultat net des postulats dnonc6s ci-dessus est une rdduction
 
des excddents de viande bovine pouvant 8tre exportds dans lea ann~es
 

3 venir. Si l'on s'en tient aux projections de production bovine en
 

11aute-Volta fondes sur un taux do croissance de 19 pour cent de
 

1977 A 1985, celui-ci ne oermettrait pas do suivre le rythme de
 

croissance do la demande domostique, laquello est consde s'accrottre
 

de 32 pour cent pendant la mrme pdriodo. Comme il a 6t6 pr~cis6
 

plus haut, la croissance d la consommation provient essentiellement
 
do l'616vation du taux d'urbanisatior. Si la !onaommbtion suit lea
 

prdvisions do tondance, les exportations voltalques do b6tail et de
 

viande bovine fl~chiront. On Prdvoit 2.200 tonnes d'excddents
 
exportables en 1985, soit une baisse par rapport au chiffre de 4.200
 

tonnes avanc6 pour 1977. Une concurrence~croissante va s'dtablir
 

entre la demande de viande bovine des villes voltalques ot le march6
 

c~ti.er, face a la contraction de b~tail et de viande bovine.
 

II convient de garder 3 l'esprit le fait quo ces pr6visions 

sent fond~es sur l'hypothase d'un accroissement do la consommation 

par habitant. Cependant, la forte demande des marchds c8tiers risque 

de provoquer une hausse des prix de la viande bovine au point de 

contenir, voire rdduire,la consommation individuelle de viande bovine, 
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ca qui la rendrait disponible pour l'exportation, point essential
 

ressortant des projections dvoqu~es au sujet du conflit imminent
 

entre l'objectif d'accro~te lee exportations de viande bovine 
et de
 

b6tail et celui d'assurer l'approvisionnement A bas prix en 
viands
 

bovine des centres urbains.
 

B. Excedent des abata comestibles
 

Le Tableau 9.2 souligne lea valeurs possibles de la production
 

Conmme
 
et de la consommation d'abats comestibles b l'horizon 1985. 


c'eat le cas pour la viende bovine, il semble que l'avenir promette
 

La production

un accroissement de la consommation vltatque d'abats. 


rythme identique A celui de la production
domestique s'accrottrait A un 

bovine,mais on prdvoit que la demande domestique, en ce qui concerne 

lee abats, s'accrottra h un rythme infdrieur A celui de la viande bovi-

Cette conclusion rdsulte de l'hypothbae quo l461asticit6 
du revenu
 

ne. 


pour lea abate nest qua de 0,5 ilors aue Dour la viande bovine, olle
 

eat fixes A 1. Les tendances en cause donnent A penser quo le prix
 

des abats A Ouagadougou rench6rirait, A un rythme toutefois plus lent
 

quo celui de la viande bovine,c'est-&-dire que le prix relatifs des abate
 

fldchira relativement au prix de la viande bovine en Haute-Volta.
 

Le modble de la rentabilitd relative des exportations de 
viands
 

bovine par rapport aux exportations de bovins, prdsent6 au 
Chapitre
 

huit, a indiqu6 quo les exportations de viands bovine 
6taient, dane
 

certaine mesure, d'autant plus rentablos quo le prix des abate
 une 


comestibles dtait plus dlevd dons lautre rdgion, toutes 
choses
 

dtant dgales par ailleurs. En Haute-Volta, des prix relatifs in­

fdrieurs des abats comestibles indiqueraient un fldchissement 
de la
 

rentabilitd des exportations de viande bovine pour lea annes 
A
 

venir.
 

TABLEAU 9.2
 

EXCEDEN. DISPONIBLE D'ABATS COMESTIBLES A L'IHORIZON 1985
 

Disponible
 

nationale domeatique 

Ann6e Production Consommation 


a pour l'exportation
 

1,04

1977 6,49 5,45 


5,61 1,02
197$ 6,63 

5,78 1
1979 6,78 


0,98
1980 6,94 5,96 

6,14 0,95
L981 7,09 
6,34 0,91
Ld98 7,25 


0,88
1983 7,42 6,54 

0,S4
L984 7,59 6,75 78
 

6,97 0,
1985 7,75 

aSuppose 0,25 kg d'abats comestibles produits pour chaque kg
 

do viande bovine.
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La disponibLlitd d'abats bovine comestibles destinds A l1ex­

portation suit un mouvement de baisse semblable A celui des expor­
tations de viande bovine. Ndanmoins, la baisse est moins specta­

culaire pour lea abets, d'un dquivalent de 1.040 tonnes en 1977 &
 
780 tonnes en 1985. La chute en question de 25 pour cent est moins
 
importante que la chute correspondante de 48 pour cent de l'excddent
 

exportable de viande bovine.
 

C. Exc6dent de petite ruminants
 

Par opposition A la prdvision de ddficit pour la viande bovine
 
at lee abets comestibles voltalques en 1985, le Tableau 9.3 indique
 

une probabilit6 de hause des excddents de petite ruminants. DMa
 

1985, la Haute-Volta pourrait produire 4.500 tonnes estimatives de
 

viande de petits ruminants en excddent de la consommation domestique.
 

Ce fait signifie qu'en 1985,quelque 375.000 t~tes de moutons et de
 

ch~vres seront disponibles pour l'exportation.
 

TABLEAU 9.3
 

EXCEDENT DISPONIBLE DE VIANDE DE PETITS RUMINANTS A LHORIZON 1985
 

(en milliers de tonnee)
 

Ann6e Production nationale Consommation domestique 	 Disponible
 
pour l'ex­
portation
 

1977 15,4 13,5 	 1,9
 
1978 16 13,8 	 2,2
 
1979 16,6 14,2 	 2,4
 
1980 17,3 14,5 	 2,8
 
1981 18 14,8 	 3,2
 
19S2 18,6 15,2 	 3,4
 
1983 19,3 15,5 	 3,8
 
1984 20 	 15,9 4,1
 
1985 20,8 16,3 	 4,5
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D. Situation ggn6rale
 

A la lumibre des prdvisions individuelles formuldes 
pour la
 

viande bovine, les abate comestibles, lee viandes ovine 
et caprine,
 

Tout d'abord, il semble
 
on peut tirer des conclusions gdndrales. 


o n 


que le potentiel en mati8re d'exportati soit plus important pour
 

En second lieu, on peut
les petits ruminants que pour les bovins. 


une conjecture quant A la fluctuation des prix
Smettre A prdsent 


Etant donnd que lea petits ruminants seront probablement
relatifs. 


excdentaires, les excddents feront vraisemblablement 
baisser leurs
 

Ce phdnomtne accrottra la consommation domestique 
et fera
 

prix. 


ddcroltre la production. Par ailleurs, le petit nombre relatif de
 

bovins fera gonfler les prix et provoquera des consequences opposdes.
 

En dernier lieu, lea 6valuations montrent que dans les marchds
 

voltalques, les prix des abats comestibles seront 
susceptibles
 

ceux de la viande bovine, rendant
 d'Otre relativement infdrieurs A 


lee exportations de viande bovine mons concurrentielles 
par rap­

port eux exportations de bovins vifs.
 

II. Perspectives du marchd
 

A. Cdte 3'voire
 

Depuis 1965, la CMte d'Ivoire a dtd le marchd le plus important
 

en ce qui concerne le bdtail et La viande voltalques. Malgr6 lee
 

des quantitds importdes, le pays
fldchissements en valeur absolue 


est restd le principal march6 6tranger (78 pour cent) pour les bovine
 

En 1977, la C6te d'Ivoire n'a import6
voltalques jusqu'en 1977. 


que 24.729 totes de bovins voltacques contre 
des importations record"
 

les exportations do
 
de 79.406 en 1965 (cf. Tableau 9.4). Toutes 


Les exportations

viande bovine voltalque vont en C8te d'Ivoire. 


de la viande en question ont atteint un point 
culminant de 1.692
 

189 tonnes.
 
tonnes en 1968, mais en 1977,elles 6taient tomb6os a 


En 1975, les importations ivoiriennes de petits ruminants voltatques
 

ont atteint un record de 286.864 t6tes, puis 
sont tombdes A 123.263.
 

En d~pit de cette baisse spectaculaire, la C6te 
d'ivoire absorbait
 

85 pour cent des exportations voltalques de 
petits ruminants.
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TABLEAU 9.4
 

IMPORTATIONS DE BETAIL ET DE VIANDE EN PROVENANCE
 
DE HAUTE-VOLTA, 1977 et ANNEE DE POINTE
 

Importations de Haute-Volta
 
1977 Annee de pointew 

Bovine (tftes) 
COte d'Ivoire 

24.729 
2.835 

79.486 
78.427 

Ghana 
Togo et B~nin 
Total 

4.004 
31.892 

3.986 

8.416 
166.329 

20.791 
Equivalent en vlande (tonnes) 

Viande bovine (tonnes) 189 1.692 
Cate d'Ivoire 

Petits ruminants (t~tes) 
Cate dlIvoire 
Ghana 
Togo et Bnin 
Total 
Equivalent en viande (tonnes) 

123.263 
18.063 
.,047 
144.373 

1.732 
5.907 

286.864 
187.068 

6369 
480.301 

5.764 
26.555 

aDepuis 1960,1a plus grande quantit6 .importde chaque annie.
 

Comme on l'a examin6 dans une autre partie de la prdsente
 

6tude, la demande de la Cate d'Ivoire de b~tail sahdlien devrait
 

Otre forte dans les ann~es 5 venir, a present que des conditions
 

plus normales ont 6t6 rdtablies. Etant donnd les liens commerciaux
 

prdvoit que la C~te d'Ivoire
et politiques entre les pays, on 


restera de loin le marchd principal pour le b~tail et la viande
 

voltalques.
 

B. Ghana
 

Le Ghana eat rest6 le marchd principal pour le bdtail voltalque
 

jusqu'au milieu des anndes soixante. Le pays,en 1961,a importd
 

78.427 t~tes de bovins voltalques, 187.068 petits ruminants et plus
 

Cependant, en 1977,1es importations
de 68.000 bovins en 1964. 


ghandennes en provenance de Haute-Volta Staient tombdes a 2.835
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tates de bovine et 18.063 do petite ruminants, eoit respectivement
 

9 et 13 pour cent seulement de toutes les exportations 
voltalques.
 

on l'a notd au Chapitre sept, lee problbmes de non-convertibilite
Comme 

de la monnaie, la polit'que de prix et autres politiques 
appliqudee 

par le Heat Marketino Board (jadis le COri) pr4sntLeniet sous contr8le 

baisse commerce.ecd les principaux facteurs de la du
administratif,ont 

du btail entre la Haute-Volta et
 
I est peu probaYle que le commerce 


seront pae

le Ghana gagne plus d'ampleur tant que los problmes 

ne 


rdsolus. Ndannoins, il est possible que la demande qhandenne de pro­

millions d'habitants,soit aussi conside­tdines animales,pour ses 10,6 


rable que celle Ie la C~te d'Ivoire.
 

C. Le Togo et IsBgnin
 

de bovine
 
Depuis 1960, les importations togolaises et bdninoisee 


voltalquee et de petite ruminants ont gtd modestes 
mais rdgulibree.
 

eux deux 5.6 millions d'habitants
Le Togo et le Bdnin,qui comptent a 


ont des poseibilitds latentes d'expansion des importations 
en pro-


Ii n'on reste pas moins qu'il est improbable
venance do Haute-Volta. 

commerce du bdtail
 

qu'ils deviennent d'importants partenaires dana I 


et do la viande durant les anndes A venir.
 

D. Lee autres pays
 

Au milieu des anndes soixante-dix, le Niger a importd 
dee bovine
 

de Haute-Volta. 
 Les importations en question dtaient 
notamment dee­

tinaes h reconstituer leffectif du troupeau nigdrien 
que la sdcheresse
 

Le Niger est un pays traditionnellement exc~den­avait bien ddcim6. 


taire en btail, il est donc peu vraisemblable 
qu'il importera en plus
 

des quantit6s substantielles de bdtail voltalque 
pour autant qu'on 

puisse le prdvoir. 

L'importante population du Nigeria et l'accroissement 
rapide des 

font un march6 a fort potentiel d'accroissement des impor­revenus en 


Toutefois, actuellement, le march6 nigerian 
et
 

tations de btail. 


b6tail du Niger, du Tchad et domestique.
bicn approvisionn6 en 


Certains nouveaux marchds d'Afrique du Nord 
et du Moyen-Orient
 

ont des possibilitds, particuliarement quant 
aux petits ruminants.
 

Un examen ddtaill6 des possibilit~s envisagdes 
figure au Volume V.
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NOTES DU CHAPITRE PREMIER
 

La prdsente description se fonds sur celle qui a 6td trouv~e
 
dans SCET International, (1972), p. 11,
 

2
A pr6sent, la majoritd des 6ieveurs ach~tent du sel pour
 
leur b~tail plut6t que d'amigrer pour se le procurer.
 

3Delgado a 6tudid des troupeaux dlevds par lea Peuls au Sud,
 
dana la r6gion de Tenkodogo, et a constatd qua moins d'un tiers
 
leur appartenait rdellement. Chaque troupeau dtait compo96
 
de bovins qui appartenaient A trois ou quatre propridtaires
 
(Delgado, 1977, p. 33).
 

4
Rapport des veaux survivants A l'effectif global du trou­
peau.
 

5
Unitd bovine tropicale, qui repr6sente leasimp6ratifs de 
l'embouche des diffdrentes catagories de bdtail; par example, 
1 UBT - 1 vache en lactation =2/3 d'un boeuf de traction - 1,1 
bouvillon adults - 4 veaux Sgfs de six mois = 5 moutons - 6,6 
agneaux = 5,8 chbvres (SEDES, 1974). 

6Organisme r6gional de d6veloppement. 

NOTES DU CHAPITRE DEUX
 

iVoir BIRD, 1975a, Appraisal of a Livestock Development Pro­
lect, Upper Volta, pour une description ddtaill~e du proJet.
 

2
Tenir 6galement compte du fait qu'un tiers environ du trou.
 
paau national n'est composd qua de taurins. La disponibilita de
 
facteurs de production-bovins-continue A dacroltre, au point de
 
perdre leur intdr~t A titre de bovins d'embouche.
 

3
La SODEXPAD a dlev6 le prix de revente A 200 franci CPA le 
kg de poids vif a la fin de 1'annee 1979. 
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NOTES DU CHAPITRE QUATRE
 

lLes coats relatifs du convoyage, du camionnage et de l'ex­

p6dition des bovine par train'sont examin6s au Chapitre huit.
 

2
Herman, 1977, p. 120.Tant que lea points d'eau et lea pAtu­
de convoyage ne
 rages Aisponibles le long des parcours balised 


seront pas mieux amdnags,ils seront peu utilises. Des par.
 

cours balis6s,avec de l'eau et des pAturages en quantit6 
suffi.
 

sante,pourraient diminuer le r~tr~cissement et lea conflits
 

entre l'exploitant 3t le convoyeur.
 
3
Une grande partie de la presente section se fonde sur
 

Staatz, 1979.
 
4
 pour une explication complbte des conditions en question,
 

voir le Chapitre sept.
 
5
Herman, 1979, examine le rdle de l'intermddiaire qui aide
 

lea 6leveurs & vendre lee bovins dans lea marchds 
primaires.
 

6
En ce qui concerne l'abattoir l'installation a 6t6 coniue
 

pour fonctionner avec quelque 30 travailleurs semi-qualifies,
 
Les m~tho­

& sa capacitd de production de 13.000 tonnes par 
an. 


des traditionnelles exigeaient prbs de 300 apprentis 
bouchers et
 

En 1978 l'abattoir fonctionnait Amoins 
un 6quipement modeste. 

d'un tiers de sa capacitd. Malgrd cela, il employait alors 90 

travailleurs. 

7Conne preuve & l'appui, il importe de noter que la Haute­
en oeuvre ni lea accords de la CEBV,Volta n'est parvenue A mettr 


ni ceux de 1'OCBV relatifs A la raglementation des 
professionnels
 

de la commercialisation.
 

NOTES DU CHAPITRE CINQ
 

iPuisque 67 pour cent des achats des bouchers locaux se
 

composaient de vaches r6formdes et qu'il est probable 
que toutes
 

lea vaches r~form6es vendues dtaient dirigdes vers 
des bouchers 

locaux, lea 18 pour cent de vaches rdformdes parmi lea ventes
 

globales de bovine reprdsentent 67 pour cent des achats des
 

Partant, lea bouchers locaux ach~tent environ
 bouchers locaux. 

27 pour cent de tous lea bovins vendus,
 

NOTES DU CHAPITRE SIX
 

iLes Tableaux 4.8 et 4,9 ont fait ressortir la production de 

l'abattoir; on trouvera au Tableau 7.3 lee exportations de viande 

r6frigdrde. On a estim l1'ensemble des deux populations A 
1976, soit un accroissement de 3,6
188.000 en 1966 et 270.000 en 


eat 6vident qu'un taux supdrieur de croissance
 pour cent. Il 

aurait abaiss6 l'valuation de la consommation par habitant.
 

2
0n a signald A Ouagadougou (SALD, 1978, p. 20) un taux de 

croissance d6mographique allant jusqu'A 7,8 pour 
cent. 
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NOTES DU CHAPZTRE SEPT
 

1 L'unique ligne ferroviaire reliant la Haute-Volta A la c8te
 

aboutit & Abidjan, en C8te d'ivoire.
 

2Le prdsident Nkrumah a dt6 d6pos6 en fdvrier 1966 par un
 

coup d'dtat militaire.
 

3Voir Sullivan 1979, volume 11 pour des explications plus
 
d~tailldes concernant lea problbmes politiques du Ghana.
 

4Conversation entre Charles Steedman et le maire George
 
Brock, directeur administratif adjoint, Comitd de d6veloppement
 
des bovins, novembre 1977.
 

5Bovins originaires d'un autre pays qui traversent la Haute-


Vulta vers leur ultime point de vente dans un troisibme pays.
 
6 En 1968 et 1969, une quantit6 globale de 129 tonnes de
 

viande a t6 export6e au Ghana. Ce dernier est le soul pays, la
 
C~te d'Ivoire mise A part, qui soit un march6 pour la viande
 
voltalgue.
 

7Transformation des exportations de bovins en leur dquivalent
 
en viande.
 

8
 Le present chiffre a 6td calculd selon l'hypothbse (1) que
 
le poids carcasse moyen des bovins 6tait de 140 kg, avec 25 pour
 
cent dtabats, (2) le poids carcasse moyen des petits ruminants
 
6tait de 16,5 kg, avec 15 pour cent d'abats; (3) 1e rapport du
 
prix abatsrviande dtait 0,55tl et (4) le rapport du prix viande
 
bovine-viand, de petits ruminants dtait 0,66:1.
 

NOTES DU CHAPITRE HUIT
 

iLes bovins de qualit6 destinds A ltexportation doivent
 
6tre plus corpulents et plus robustes que lea bovine utilis~s 
pour la consommation domestique,de faqon a pouvoir supporter lea 
rigusurs du voyage. 

2
Par rapport au coat d'opportunitd.
 
3
Le n~gociant et le bureaucrat, qui contrdle la repartition
 

des wagons partagent le monopole inherent au parcours Ouagadougou-

Abidjan en raison des obstacles au transport. Les coOts "non
 
officiels" reprdsentent une "taxe de monopole".
 

49taatz (1979, p. 393) estime que lea pertes nettes imputa­
bles A la mortalit6 se Droduisent au rythme de 15 8 20 pour cent 
sur le parcours Ouagadougou-Abidjan. 

5Fruiti6re ivoirienne est propriftaire des wagons de chemin
 
de fer frigorifiques.
 

6
Les frais de transport englobent: (1) le rdtr~cissement 
de A la mortalitd de parcours les animaux perdus, la perte de 
poids et lee ventes forcdes des bovins, la viande avaride durant
 
Ilexpddition; (2) le risquel (3) lea taux du fret pour lee wagons
 
A bdtail at lea wagons frigorifiques.
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7
L'expotation des abats comestibles n'est pas rentable
 

parce qu'ils s'avarient rapidement et que le consommateur ntappr6.
 

cie pas lee abate rdfrigdrds.
 

prix de la viande A Abidjan renchdris­all se pourrait que l 


raison de la diminution des approvsionnements en provenance
se an 

d'autres sources, par exemple i'Amdrique du sud ou le Mali,ou
 

parc que la hausse des revenue accrolt la demande ivoirienne.
 

9
Sugg6rd par Staatz (1979, p. 271) comme moyen de lever les
 

obstacles aux exportations de viande.
 
10
0n pourrait attribuer la prdsente baisse A une amdlioration
 

de 1'entretien des wagons frigorifiques, qui ont permis 
de
 

r6duire les pertes dues A la viande avaride, ou A 
un ajustement
 

dcs taux de fret de la RAN qui a favorisd les exportations 
de
 

viande au ddtriment des exportations de bovins.
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